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AUGUSTE COMTE ET M. AULARD 
A P R O P O S 

DE LA R É V O L U T I O N 

La philosophie positive, son fondateur et ses adhé-
ren ts ont été mis tout récemment sur la sellette, à la 
Sorbonne même, par un spécialiste de grand renom, 
érudit d'un talent incontestable, qui s 'est fait une r é -
putation en ce qui concerne l 'histoire de la Révolution 
française (1). Auguste Comte et son école y ont reçu la 
férule des mains de ce ma î t r e ; ils ont été coiffés du 
bonnet d 'âne par l 'éminent professeur, tout comme des 
élèves de septième ou de huit ième, qui n 'aura ient pas 
su leur leçon, seraient semoncés par leur régent ou 
leur maître répéti teur . Ils ont été convaincus d'avoir, 
sous prétexte d'histoire et de philosophie de l 'histoire, 
fait tout simplement de la légende. 

C'est pour les relever de cette défaite, et en appeler 
au gragd public d 'une exécution aussi sommaire, que 
nous faisons paraî t re ce petit livre. 

En mettant à la portée de tous l 'essentiel de ce que 
l 'auteur de la Philosophie positive a écrit sur la Ré-
volution française, nous placerons les espri ts indépen-
dants et réfléchis en situation de juger la portée réelle 
d 'une sentence où l ' insuffisance menta le , le pédan-

(1) Discours d'ouverture du Cours d'histoire de la Révolution 
française, prononcé le 7 décembre 1893 par M. Aulard, et repro-
duit par ses soins dans la lieuue bleue, dans la Justice et dans la 
fie! 'Me d'histoire de la Révolution française. 
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tisme et l ' intérêt ont sans doute plus de part que le 
sent iment social et la Terme raison. 

Mais d 'au t res motifs nous ont aussi engagé dans 
cette ent repr ise . 

Les j eunes gens qui sont sur le point de te rminer 
leurs études, et qui sentent le besoin de coordonner 
les faits historiques si nombreux qu'ils y ont appris , 
trouveront ici, sur la mémorable époque qui p ré -
cède immédiatement la nôtre, une synthèse lumineuse, 
réelle, qui leur permettra de classer et de fortifier 
leur savoir ; tandis que les esprits plus mûrs , les 
hommes plus avancés dans la vie, qui cherchent le 
sens vrai des choses, la signification et le but de tant 
d 'événements divers, seront éclairés, réconfortés par 
l 'aboutissement magnifique qu'elle assigne à l 'évolu-
tion moderne. 

Car ce n 'es t point une théorie de luxe, un passe-
temps d'école, que cette large et solide explication que 
le fondateur du Positivisme a donnée des temps qui nous 
séparent du moyen âge et de l ' ant iqui té ; ce n'est point 
une chinoiserie académique, une devinette d 'érudi ts 
pour faire pâmer les sociétés l i t téraires ou se pousser 
dans le monde : c 'est , à nos yeux, le guide certain de 
la politique actuelle, le fil conducteur qui doit nous 
aider à sortir du labyrinthe où nous nous épuisons 
depuis un siècle en des luttes meur t r i è r e s ,—au jou rd ' hu i 
plus menaçantes encore, — entre l 'ordre et le progrès. 

Oui, celle conception de l'évolution moderne qui 
cause une surpr ise si naïve, un étonnement si con-
vaincu, une joie si malicieuse à M. Aulard, et qui lui 
inspire un persiflage si fragile, — il excelle à souffler 
tout ensemble le chaud et le froid, et à se moquer 
même en louant, — enseigne la solution de noire conflit 
séculaire, le sens de la Révolution ses vraies origines, 
ses tendances essentielles, sa marche naturelle, son but 
inévitable, sa terminaison nécessaire , condition du 
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repos, de la prospérité, de la g randeur de notre e s -
pèce. C'est pourquoi nous at tachons tant de prix à ce 
qu'elle soit incessamment exposée , soutenue et dé -
fendue, surtout portée à la connaissance du plus grand 
nombre. 

Nous bornerons la série de nos extraits ou citations 
du Maître au strict nécessaire, c ' es t -à -d i re à ce qui, 
dans ses écrits , se rapporte aux reproches qui lui ont 
été faits, aux points où on a le plus trouvé à r ep rendre : 
ainsi les pages du tome VI du Cours de philosophie po-
sitive (leçon LVlIe, Appréciation de la partie déjà accom-
plie de la Révolution française), jusqu 'à la lin de la 
session conventionnelle seulement . Puis la partie du 
tome III du Système de politique positive correspon-
dant à la même époque et prise au chapi t re VII de la 
Dynamique sociale (Traité du Progrès humain; — Phi-
losophie de l 'histoire). Nous joindrons à ces textes des 
notes explicatives pour en dissiper les obscuri tés possi-
bles et les fausses interprétat ions. Enfin, nous t e rmine-
rons par un résumé synoptique de toute la théorie 
d'Auguste Comte sur la Révolution considérée dans 
son ensemble et non plus bornée à notre point de 
vue national, c ' es t -à -d i re sur le double mouvement 
connexe de décomposition du régime ancien (le sys-
tème catholique et féodal), et de recomposition du r é -
gime moderne (le système sc ient i f ique- indus t r ie l ) ; 
mouvement qui, commencé au xiv e siècle de notre ère , 
a présenté , à la lin du xvm° siècle, la crise décisive 
qu'on appelle plus part iculièrement la Révolution f ran-
çaise, et devra se terminer par l 'avènement de la men-
talité posit iveou scientifique, et de la sociabilité univer-
selle, appuyées sur la paix et le travail. Ce résumé n 'es t 
aut re que le programme des cours que M. Pierre Laffitte 
a plusieurs fois professés sur la Révolution, soit à l ' an-
cienne succursale de la Sorbonne, soit au Collège de 
France, soit dans diverses mair ies de Paris, et qui 
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condense avec fidélité tout son enseignement , d 'ai l leurs 
conforme aux ouvrages du fondateur du .Pos i t iv isme. 

M. Aulard a assez gauchement reproché, en les 
rappor tant à une influence absolument inventée et qui 
n 'a j amais eu lieu, celle de Nicolas Villiaumé (1), les 
différences que l'on trouve en t re le r é sumé présenté 
dans la Philosophie positive, et celui que donne la Po-
litique; mais il ne pouvait en ê t re au t rement , le p re -
mier traité touchant surtout à l 'évolution des idées 
et des principes généraux, ou à la logique de la Révo-
lution, et le second s 'appliquant davantage aux faits, 
à l 'expérimentat ion des opinions, ou à la prat ique 
même de la grande crise. L 'auteur devait donc con-
sidérer et met t re en lumière , dans le deuxième 
ouvrage, d 'autres objets que dans le premier . 

Encore, le sévère criti tique s 'est effarouché, sans plus 
de raison, du peu de détails que contient l 'appréciation 
très généra le du philosophe, — escomptant bien vite 
cette sobriété pour de l ' ignorance, — sans prendre 
garde que Comte faisait ici la théorie abstraite et syn-
thét ique d 'un ensemble spécial, formant lu i -même 
part ie d 'un tout au t rement considérable : l 'histoire gé -
nérale de l 'Humanité, avec laquelle il fallait évidemment 
le tenir en proportion exacte, en évitant de sur fa i re son 

(1) Comte ne l'a jamais connu, ni vu, ni lu. Le professeur a em-
prunté cette fiction, de même que le plan, les détails et jusqu'aux 
moindres plaisanteries de son discours du 7 décembre, à une attaque 
faite il y a vingt ans, en 1873, par G. Avenel, l'historien des 
Ilébertistes, dans le journal la République française (Lundis 
révolutionnaires). Sa séance d'ouverture n'offre que le pastiche 
plus ou moins habile de la capricieuse, fantasque et incohérente 
boutade du brillant écrivain. 

C'est même ce manque absolu d'originalité et d'inspiration qui 
fait la caractéristique de M. Aulard, sa marque personnelle; à 
preuve son cours de celte année, sur Danton, qui n'est que le 
commentaire, envieux et malveillant jusqu'au ridicule, d'ouvrages 
de ses prédécesseurs dans la même voie. 
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importance. Mais j amais l ' au teur n 'avait prétendu écrire 
l 'histoire même de la Révolution française, sur tout à la 
manière de M. Aulard, ni dispenser de lire les t rai tés et 
les documents spéciaux. 

Enfin, avec une âpre insis tance et un dessein très 
marqué , le professeur appuyé sur l ' incompatibilité 
qu'il prétend établir entre la science et ce qu'il appelle 
la religiosité positiviste. 

Il dit, en t re autres , et non sans intérêt ni sans m a -
l ice : « J'ai oublié qu 'un fondateur de religion est infail-
lible et qu'il ne faut pas dire que le Maître s 'est t rompé 
sur aucun point. — Et voilà une preuve de plus que la 
science et la religion ne peuvent se toucher sans se 
combattre (1). » 

Ainsi, ce métaphysicien gradué, tout au moins déiste, 
ce crit ique et ce let tré d'État, met , sans rire, hors la 
science, l 'homme qui a écrit le Traité de géométrie 
analytique, l 'auteur de la philosophie des sciences et 
le fondateur de la science sociale ! prétention pour le 
moins amusante , de la part d 'un écrivain étranger à 
toute science, à la sociologie aussi bien qu 'à la physique 
et aux mathémat iques (2). — Oui, le philosophe qui a 
proclamé l 'autorité de la loi naturel le des phénomènes 
ou de la loi scientifique, son incompatibilité radicale avec 
la volonté arbi traire , surnaturel le ou divine, et qui, de 
ce clief, a établi l ' infranchissable séparation qui existe 
ent re la science, la théologie et la métaphysique, ainsi 
que l 'ascendant définitif de la première sur les deux 
au t res , est donné comme étant dénué de savoir, 

v de mentali té positive et d 'esprit scientif ique, — que 

(1) La Révolution française (Revue historique), n° du 14 fé-
vrier 1793, p. 181. 

(2) Car, quelle science peut-il bien représenter ? la critique, la 
polémique, pour ne pas dire plus? — mais ce sont des arts, des 
procédés et non pas des sciences. 

1. 
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dis - je? comme l 'ennemi de la science ! — par cet im-
peccable grammair ien , garant et porte-parole des vieil-
leries théosophiques dont Rabelais, déjà, sans parler 
de Molière, s 'étai t tant moqué! 

Il est vrai que Comte, après avoir complété et coor-
donné les sciences ,après en avoir construi t un inébranla-
ble tout, en a voulu l'aire, p a r l e s motifs sociaux et poli-
t iques les plus élevés, une synthèse posiliveou religion 
sans dieu, à dogme r igoureusement démon t ré : la série 
des sciences abstra i tes fondamentales, mathémat ique , 
astronomie, physique, chimie, biologie, sociologie et 
morale ; dont le culte s 'adresserai t aussi à un ê t re col-
lectif réel, l 'Humanité, servie par un régime d'activité 
pacifique ou d'organisation sociale du travail in -
dustriel . Autrement dit, il a fondé un procédé de 
ral l iement applicable à l 'homme et à la société, afin de 
lier, unifier en lui-même l 'être multiple, « ondoyant et 
divers », essent iel lement divergent, que nous sommes, 
et pour le relier à l 'espèce, à tous ses semblables, dans 
le temps et dans l 'espace. Enfin, il a pensé que le s a -
voir réel , sous peine de ne servir à r ien, devait aboutir 
à éclairer notre activité et notre sociabilité, notre in-
telligence et notre cœur , nos sent iments , pour diriger 
nos actes et refaire l 'uni té humaine , individuelle et col-
lective, compromise par cinq siècles de révolution, 
en fondant l 'obéissance volontaire, le concours réflé-
chi de l 'homme devenu citoyen, sur l 'autorité inva-
riable et incontestable des lois naturel les du monde et 
de la société, mon t ran t à chacun son devoir. C'est là 
toute la religion de l 'Humanité . 

Et voilà bien aussi ce qui indigne les a t tardés de l 'an-
cien régime mental , les professeurs de miracles, les 
abs l rac teurs de quintescence, les montreurs de cur io-
sités l i t téraires, ceux enfin qui voudraient faire passer 
la chronique et la biographie outrées pour de l 'histoire. 

Aussi ce n 'est pas que telle ou telle vue de la concep~ 
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lion de la Révolution f rançaise par Auguste Comte, tel 
ou tel point de sa théorie historique que combatte et 
rejet te, dans son discours du 7 décembre et dans son 
article du 14 janvier , M. le professeur Aulard : c 'est le 
positivisme dans son ent ier qu'il veut prendre corps à 
corps et qu'il prétend ter rasser . Oui, il entend formel-
lement lui ret i rer le bénéfice de la tolérance qu'il a 
conquise, après de longs et opiniàlres débats , par la 
fermeté de sa foi et la réali té de sa doctrine ; il croit 
lui pouvoir r eprendre son droit de cité. 

Voyez plutôt, encore une fois, dans sa revue, la fin 
de l 'article s ignalé : « la science et la religion ne peu-
vent se toucher sans se combat t re» ; et la lin de son 
discours de Sorbonne: « Après la mort d 'Auguste 
Comte, le type de Danton fut remis aux mains d 'un de 
ses exécuteurs tes tamenta i res (1), qui étai t peut-être 
an imé de sent iments trop respectueux et trop pieux 
pour que ce fiit son rôle, et pour qu'il fallût lui 
demander de corriger lui-même ou même de signaler 
les e r reurs historiques du père de la religion positive, » 
— comme si le positivisme ne pouvait être en contact 
avec la science, sans la combattre ! Comme si aucun de 
ses adhéren ts n 'était , par cause de religiosité, capable 
de discerner et de respecter la vérité, recevable à 
l 'expoper et à la faire prévaloir ! 

— « Il y a à se demander , a j o u t e le professeur , si la 
philosophie positive, qui se donne autant pour une 
religion que pour une méthode, nous a exactement 
montré le vrai Danton, et si nous n'avons pas tous été, 
moi le premier , un peu dupes des procédés apologéti-
ques, procédés s incères mais en partie religieux, 
d'Auguste Comte et de ses disciples. 11 y a à se de-

(1) Nouvelle erreur et tout aussi singulière que la précédente, 
chez un esprit aussi rigoureux et si sur de soi, — (Note des édi-
teurs). 
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mander si, à la seule lumière de la cri t ique historique, 
les textes réunis par les positivisles ne donnent pas, 
sur des points importants , des conclusions différentes 
de celles qu'ils en tirent Dans leur apologie directe 
du môme personnage, il me semble que nous les avons 
un peu trop docilement suivis, que les prestiges de 
leur dialectique nous ont en t ra înés un peu loin, un 
peu au delà de la vérité, et que l 'autorité d 'Auguste 
Comte nous a induits, part iel lement , en e r reur , nous a 
l'ait perdre le sens de la mesure . Il est temps que la 
critique historique réagisse contre cette autorité à qui 
elle doit tant , mais qui, par la séduction du génie le 
plus suggestif de notre siècle, l'a peu à peu écartée 
des voies raisonnables e t a voulu la capter dans des 
formules rel igieuses. . . 

« Vous ne m'en voudrez pas, Messieurs, si mon admi-
ration pour Danton n 'est pas religieuse, si j 'use dans 
ce cours des droits de la critique historique, même et 
surtout quand il s 'agit des figures les plus adorées, et 
si j e me dérobe décidément à l 'honneur d 'ê tre appelé 
dantoniste, même en si bonne compagnie. J ' admire 
Danton, mais je vous parlerai de lui les textes à la 
main, conformément à ma méthode la vérité se ra 
peut -ê t re d'accord avec votre goût, et vous aimerez 
peu t -ê t r e mieux trouver en lui un homme qu 'un saint, 
un bon Français avisé et agissant que le pontife à demi-
symbolique d 'une doctrine ! » 

Tout cela est très habile pour amuser la g a -
ler ie , pour se faire bien venir des ennemis et 
des scept iques : malheureusement cela n 'est pas 
vrai . 

Non, il n 'est pas vrai, — et on met ici le professeur 
au défi de produire « un texte », — il n 'est pas vrai 
que Comte ou quelqu 'un de ses disciples ait , n ' i m -
porte où et en quelque circonstance que ce soit, donné 
Danton pour un pontife ou pour un saint. 
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La méthode de M. Aulard lui a fait dire ici une 

contre-véri té; et cet appel à l 'irréligion contre la syn-
thèse est le plus misérable expédient qu'il pût invoquer 
en l 'espèce. 

Nous avons pleine confiance qu 'après avoir lu a t ten t i -
vement les citations que nous mettons au jourd 'hu i sous 
leurs yeux, en les tirant d 'ouvrages volumineux où il 
n 'est pas donné à tout le monde d'aller les prendre , les 
lecteurs indépendants arriveront facilement à recon-
naî tre la rectitude et la puissance, la parfai te légitimité 
de la conception d'Auguste Comte, sa na tu re abst ra i te 
et synthét ique, cependant absolument conforme aux 
fa i t s ; et que les reproches puérils et malveillants dont 
on a prétendu l 'accabler, malgré quelques flatteries 
ironiques, ces embûches de grammair ien , d 'épigra-
phiste, de chronologiste et de casuiste où l'on a cru le 
fa i re tomber, sont bien réel lement sans valeur. 

Ils reconnaîtront aussi , pour peu qu'ils veuillent 
je te r les yeux sur la bibliographie dantoniste, que 
ceux des disciples de Comte qui, par des t ravaux 
divers, ont appuyé des faits mômes qui les avaient 
inspirées les vues de leur maî t re sur la Révolution 
f rançaise , en les développant et les spécialisant, en les 
rapprochant du point de vue concret, n 'ont pas plus 
que lui sacrifié l 'histoire à la légende. 

Entre autres , ils se feront bien vite celte conviction 
légitime que le Mémoire sur la vie privée de Danton 
n'est point une fable, mais une revendication sur pièces ; 
que le Procès des Dantonistes n 'est point un conte, 
niais une défense sér ieuse et documentée ; que le 
Danton émigré n 'est pas un mythe, mais une exposi-
tion rationnelle de vues nouvelles sur la diplomatie gé -
nérale de la Révolution et sur son orientat ion, basées sur 
des données au then t iques ; que le livre si remarquable , 
commentai re savant de la Philosophie positive, int i-
tu lé : Danton et la politique contemporaine, n 'es t 
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point un simple rêve, mais une œuvre réfléchie, pro-
fondément pensée, en plein accord avec les faits. Et 
nous en dirons autant de Danton et les massacres de 
septembre, du même auteur . Enfin, ils verront aussi , 
dans le Danton homme d'État, une biographie un peu 
écourtée sans doute, mais rédigée avec des documents 
indiscutables et des preuves, sans aucun alliage de 
légendes ou de conceptions thaumaturg iques . — Et 
sera i t -ce donc Y Histoire de la Révolution française 
(1789-1815), condensée en quelques pages d 'après les 
ouvrages d'Auguste Comte et les cours de M. Pierre 
Laffitte, qui présenterai t ce système de fictions, cet 
asservissement de l 'histoire à la fantaisie et à l ' imagi-
nation, ces j s m ^ e s que dénonce la censure jalouse 
du cri t ique de la Sorbonne? Nous ne le croyons pas 
davantage ; et, au lieu de cette fu reur de tout rappor ter 
au saint positiviste, — c'est Danton que l'on barbouille 
de la sorte, — dans l 'œuvre de la grande crise, ils 
seront obligés de convenir aussi que justice ent ière y 
est rendue à chacun des glorieux servi teurs de la patrie 
et de la République, et que tous y ont leur par t d ' ap-
préciat ion et de reconnaissance. 

En ce qui concerne l 'homme d'État, spécialement, 
quelles « formules rel igieuses », pour employer l 'expres-
sion et rappeler l 'accusation de M. Aulard, a-t-on donc 
employées dans le travail de réhabilitation du grand c a -
lomnié d'abord, et ensuite en exposant les éléments 
essent ie ls et le processus évident, régulier, de son œuvre 
poli t ique? Quelle vérité a-t-on essayé de capter pa r 
ces « prest iges de dialectique » dont parle le profes-
s e u r ? 

Jusqu 'à ce qu'il ait produit ses preuves et montré, — 
ce qu'il n'a certes pas fait dans son discours, — la r e l i -
gion positiviste corrompant l 'histoire, on ne craint pas 
d 'opposer à ses insinuat ions les dénégat ions les plus 
formelles. 
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Et c'est, encore une fois, parce que celte g rande 
représentat ion de l 'évolution humaine qu 'a établie 
Auguste Comle, et à laquelle se ra t tache inévitablement 
celle de notre Révolution, consti tue pour nous le guide 
de la politique moderne, le moyen de rétablir l 'ordre 
et le progrès dans le monde, que nous avons regardé 
comme un impérieux devoir de la préserver, dans les 
limites de notre faible action, de méprises compromet-
tan tes et d 'a t taques inconsidérées. 

De la sorte, il restera prouvé pour tous les gens 
désintéressés et de sens, que l'on peut, contra i rement 
à ce que pense et affirme M. Aulard, être positi-
viste, professer la religion de l 'Humanité, sans se voir 
fatalement réduit à ignorer ou al térer la vérité histo-
rique, sans substi tuer inévitablement le mensonge ou 
l ' e r reur à l 'histoire, et que la foi nouvelle dispose, au 
contraire, à mieux comprendre la série des an técé-
dents humains que ce triste cléricalisme dont ne sont 
pas tout à fait affranchis tant de l ib res -penseurs d'éclo-
sion récente , dont on ne connaît pas les é ta t s de s e r -
vice républicains. 

e 
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A P P R É C I A T I O N G É N É R A L E 

D E L A P O R T I O N D É J À A C C O M P L I E 

DE LA R É V O L U T I O N FRANÇAISE o 

OU E U R O P É E N N E 

57° Leçon du cours de phi losophie pos i t ive , écrite en juin 
et juillet 1841. 

Tendance spontanée de la Révolution vers une régénération 
totale de la Société européenne. — Le concours fonda-
mental des deux chapi t res préccdents ( l ) fait spontané-
ment reconnaître que les deux mouvements s imultanés 
de décomposition politique et de recomposition sociale 
dont la convergence nécessaire devait , depuis lç 
xiv e sigcle, toujours caractér iser les sociétés modernes, 

(1) Ces deux chapitres sont les 55° et 56° leçons du Cours de 
Philosophie positive, formant la fin du t. V et le commencement 
du t. VI et dernier. 

Le premier, écrit au commencement de l'année 1841, a pour 
objet l'appréciation générale de l'état métaphysique des sociétés 
modernes : époque critique ou âge de transition révolu-
tionnaire. Désorganisation croissante, d'abord spontanée et 
ensuite systématique de l'ensemble du régime théologique et 
militaire. 

Le second chapitre, écrit en mai et juin 1841, traite de l'appré-
ciation générale du développement fondamental des divers élé-
ments propres à l'état positif ou scientifique-industriel de l'Hu-
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ne pouvaient, malgré leur intime solidarité, s 'accom-
plir avec la même rapidité : en sorte que, vers la fin de 
notre troisième phase (1), la progression négative se 
trouvait déjà assez avancée pour met t re en évidence 
l ' imminent besoin de la réorganisation finale, quand 
l ' imperfection de la progression positive empêchai t 
encore de concevoir suff isamment la vraie nature d 'une 
telle régénérat ion. Celte inévitable disparité consti tue 
réellement la principale cause de la vicieuse direction 
suivie jusqu 'à présent par l ' immense crise révolution-
naire où devait alors aboutir ce double mouvement 
universel , et dans laquelle l 'esprit crit ique dut ainsi 
conserver provisoirement un ascendant incompatible 
avec la destination essentiel lement organique de la 
nouvelle élaboration européenne. 

Mais, malgré les graves dangers inhérents à une telle 
discordance radicale entre le principe et le but, l ' in-
fluence, même intellectuelle, et sur tout sociale, de cet 
ébranlement vraiment fondamental n 'étai t pas moins 
d'abord aussi pleinement indispensable que sa néces-
sité dut être insurmontable , quoiqu'il n'ait pu manifes-
ter encore convenablement le vrai caractère qui doit 
lui appar ten i r dans l 'ensemble de l'évolution moderne. 

Sans cette salutaire explosion, dévoilant enfin à tous 
les yeux la décomposition chronique d'où elle résultai t , 
l ' impuissante caducité du régime ancien serait res tée 

manité : âge de la spécialité ou époque provisoire, caractérisée 
par l'universelle prépondérance de l'esprit de détail sur l'esprit 
d'ensemble ; il traite également de la convergence progressive 
des principales évolutions spontanées de la société moderne vers 
l'organisation finale d'un régime rationnel et pacifique. — (Note 
des édiieurs). 

(1) C'est-à-dire vers 1789, ouverture de la crise : la troisième 
phase du mouvement révolutionnaire considéré dans son entier, 
va de la moitié du x v n e siècle (1650), jusqu'à la fin du XVI I I * . 

— (Note des éditeurs). 
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profondément dissimulée, de manière à entraver radi-
calement la marche politique de l'élite de l 'Humanité, 
en écartant toute idée d 'une véritable réorganisation, 
qui eût continué à sembler vulgairement aussi s u p e r -
flue qu ' impossible; tant notre faible intelligence est 
communément disposée à se contenter des moindres 
apparences organiques , pour se dispenser des grands 
efforts qu'exige toujours la conception d 'un ordre nou-
veau. En môme temps, l 'essor progressif des modernes 
éléments sociaux serai t demeuré essentiel lement inap-
préciable sous la vaine prépondérance des ant iques 
pouvoirs; et l 'esprit d ' ensemble , qui seul m a n q u e 
encore à leur ascension finale, n'y aurai t j amais pu 
devenir aut rement développable. 

Cette crise décisive était donc indispensable pour 
signaler convenablement à fous les peuples avancés 
l 'avènement direct de la régénérat ion finale graduelle-
ment préparée par le grand mouvement universel des 
cinq siècles antér ieurs : il fallait même qu 'une expé-
r ience solennelle vint aussi faire immédiatement r e s -
sortir l ' impuissance organique des principes cri t iques 
qui avaient présidé à la décomposition du système 
ancien, pour constater suffisamment l ' insurmontable 
nécessité d 'une nouvelle élaboration de la philosophie 
politique. 

La France est le siège principal du mouvement de réno-
vation. — Quoique, d 'après l 'ensemble de notre a p p r é -
ciation historique, cette situation fondamentale fût 
essentiel lement commune à toutes les diverses par t ies 
de la grande République européenne (1), les deux le-
çons précédentes nous ont cependant montré entre 
elles une inégalité très prononcée, soit quant à la dé-

fi) France, Italie, Espagne, Angleterre, Allemagne, et leurs 
annexes. — (Note des éditeurs). 
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cadence plus ou moins profonde du régime ant ique , 
soit relativement à la préparat ion plus ou moins com-
plète de l 'ordre nouveau. 

Sous l 'un et l 'autre aspect, nous avons ple inement 
reconnu que les principales différences avaient dû 
dépendre de la direction générale que les influences 
nationales avaient spontanément imprimée à la mémo-
rable concentration temporelle propre aux deux derniè-
res phases de l'évolution moderne, suivant qu'elle y 
avait abouti à la dictature monarchique, ordinairement 
secondée par l 'esprit catholique, ou à la dictature aris-
tocrat ique, presque toujours combinée avec l 'ascendant 
du protestant isme. 

Quels que soient, à divers égards, les i r récusables 
avantages part iculiers à ce dernier mode, j 'ai suffisam-
ment établi que le premier avait dû être f inalement 
beaucoup plus favorable soit à l ' irrévocable extinction 
de l 'ordre ancien, soit à l 'essor décisif des nouveaux 
éléments sociaux. Enfin, la comparaison graduelle des 
pr incipaux cas relatifs au mode normal nous a na tu-
rel lement démontré la supériori té générale de l 'évolu-
tion française, évidemment devenue, sous la dernière 
phase, le centre définitif du mouvement universel, auss i 
bien positif que négatif . 

L 'asservissement de l 'aristocratie avai t , dç toute 
nécessi té , bien plus radicalement détruit , en France , 
l 'ancien système politique, que n'avait pu le faire, en 
Angleterre, l 'abaissement de la royauté : en même 
temps, le passage direct de la situation pleinement 
catholique à l 'entière émancipat ion mentale avait dû 
devenir éminemment favorable à l 'essor décisif des 
intelligences f rançaises , ainsi heureusement préservées 
de la dangereuse inert ie que la transition protestante 
avait dû imprimer aux espri ts anglais. Quoique l 'acti-
vité industriel le eût é té , sans doute, moins développée 
déjà en France qu 'en Angleterre, l ' influence sociale du 
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nouvel é lément temporel y était cependant plus net te 
et même plus grande, en tant que beaucoup mieux 
dégagée de la prépondérance aristocratique. Dans l 'or-
dre spirituel, le développement esthét ique de la nation 
f rançaise , malgré son incontestable infériorité envers 
celui de la population i tal ienne, était cer ta inement plus 
avancé, quant à la p lupar t des a r t s , qu'il ne pouvait 
l 'être en Angleterre; cette supériori té étai t aussi , en 
général , plus irrécusable encore relat ivement à l 'essor 
scientif ique et à son universelle propagation, quelque 
imparfa i te qu'elle soit jusqu ' ic i ; et, enfin, il est surtout 
sensible que l 'esprit philosophique proprement dit étai t 
dès lors bien plus dégagé en France que partout ai i leurs 
de l 'ancien régime théologico-métaphysique, et beau-
coup plus rapproché d 'une vraie positivité rationnelle, 
exemple à la fois de l 'empirisme anglais et du myst i -
cisme al lemand. 

Ainsi, la double base d 'appréciation comparative, 
également positive et négative, que nous a spontané-
ment préparée l 'étude approfondie de l 'ensemble de 
l 'évolution moderne , explique d i rec tement , de la 
manière la plus i r récusable, la hau te initiative évidem-
ment réservée à la France dans la g rande crise finale 
de la société occidentale : en sorte qu 'une telle démons-
t ra t iof th is tor ique ne sera , j ' e spère , j amais soupçonnée 
d ' aucune irrat ionnelle inlluence des vaines inspirat ions 
nat ionales dont j e crois m'être montré suff isamment 
a f f ranchi ; le concours naturel des deux progressions 
générales consti tue sur tout , à cet égard, une puissance 
logique vraiment irrésistible. 

Mais, s'il importe beaucoup de reconnaî t re convena-
blement cette priorité nécessaire , il est encore plus 
indispensable de n 'en point exagérer vic ieusement la 
notion générale jusqu 'à regarder un tel mouvement 
comme part iculier à la nation française, qui au contra i re 
n 'a pu cer ta inement y manifes ter qu 'une simple a n t é -
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riorité spontanée, essentiel lement analogue à celle que 
l'Italie, l 'Espagne, l 'Allemagne, la Hollande, et l 'Angle-
terre avaient tour à tour présentée aux époques an t é -
r ieures du développement européen. C'est ce qui résulte 
nécessa i rement , comme le cours naturel des événe-
ments l'a si bien confirmé, de l ' identité politique fon-
damentale propre aux diverses par t ies de la grande 
républ ique occidentale, qui, depuis sa constitution 
directe sous Charlemagne, intégralement assujet t ie au 
régime catholique et féodal, en a uni formément subi 
les principales conséquences ul tér ieures, soit quant à 
la dissolution graduelle du système théologique et mili-
ta i re , soit pour l 'élaboration progressive des nouveaux 
é léments sociaux, suivant les explications des deux 

•chapitres précédents . 
Du reste, la profonde sympathie que trouva chez 

toutes ces populations le début de la Révolution f r a n -
çaise, et que n'ont pu même détruire les graves a b e r -
rations ul tér ieures , eût seule suff isamment constaté 
l 'universali té nécessaire d 'un tel mouvement , où la 
France avait si bien senti , dès l 'origine, qu'el le ne pou-
vait avoir d 'au t re privilège que le périlleux honneur de 
l ' indispensable initiative qui lui était évidemment 
réservée par l 'ensemble des antécédents européens . 

11 est d 'ai l leurs certain que les conditions intel lec-
tuelles et politiques qui déterminaient surtout une telle 
initiative se t rouvaient , en généra l , spontanément 
secondées par les dispositions morales propres à la 
nation f rançaise , soit d 'après la noble émulation qui, 
depuis les croisad 'S, l 'avait si souvent poussée à se 
rendre l 'organe dés in téressé des pr incipaux besoins 
communs à la grande association européenne , soit en 
vertu des sent iments habi tuels de sociabilité univer-
selle dont l 'a t t rai t continu inspirai t na ture l lement à 
toutes les populations civilisées une confiance involon-
taire, et faisait par tout regarder avec prédilection le 
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séjour de la France, chez tous ceux qui n 'é ta ient point 
exclusivement livrés à l 'activité prat ique. 

Prélude s immédiats de la Révolution. — Ce grand ébran-
lement, qu' indiquait si c lairement la vraie situation 
générale , et dont le pressent iment plus ou moins dis-
tinct n'avait point, en effet, échappé, depuis un siècle, 
à la pénétrat ion des principaux penseurs , avait é té 
spécialement annoncé, vers la fin de la troisième phase 
moderne, d 'après trois événements de diverse na ture 
et d ' inégale importance, mais , à cet égard, pare i l -
lement expressifs . 

A. — Abolition des Jésuites. — Le premier et le plus dé-
cisif fut a ssurément la mémorable abolition des Jésuiles, 
commencée là même où la politique ré t rograde orga-
nisée sous leur influence avait dû êt re le plus pro-
fondément enracinée, et complétée par la sanction 
solennelle du pouvoir même qu 'une telle politique 
tendait à rétablir dans son antique suprémat ie euro-
péenne (1). llien ne pouvait, s ans doute, mieux ca-
rac tér iser l ' irrévocable caducité de l 'ancien système 
social que celte aveugle destruction de la seule puis-
sance susceptible d 'en re tarder , à un certain degré, 
l ' imminent déclin. Un tel événement , le plus capital, à 
tous égards , qui fût survenu en Occident depuis le 
protes tant isme, était d ' au tan t moins équivoque qu'il 
s 'accomplissait ainsi sans aucune participation directe 
de la philosophie négative, qui, avec une apparen te 
indifférence, se bornait à y contempler le jeu spontané 
des mêmes animosi tés intér ieures d'où était partout 
résultée, sous la première phase (1), la décomposition 
politique du catholicisme, soit d 'après l 'ombrageux ins-

(1) La papauté. — (Note des éditeurs). 
(2) De 1.300 à 1.500. — (Note des éditeurs). 
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tinct des rois contre toute indépendance sacerdotale, 
soit par sui te de l ' incurable r épugnance des divers 
clergés nat ionaux envers toute direction vraiment c e n -
trale. Le système de rés is tance rétrograde, si pénible-
ment élaboré sous la seconde phase (1), se montra dès 
lors tellement ruiné, que ses plus indispensables condi-
tions avaient cessé d 'ê tre suff isamment comprises des 
pr incipaux pouvoirs dest inés à y coopérer, et qui, sous 
l 'aveugle impulsion de frivoles jalousies intest ines, se 
laissaient en t ra îner à br iser eux -mêmes le lien le plus 
essentiel de leur commune opposition à l 'émancipat ion 
universelle. 

B. — Tentative réformatrice de Turgot. — Quant au se-
cond symptôme précurseur , il résul ta , peu de temps 
après le premier , du grand essai de réformation si vaine-
men t tenté sous le célèbre minis tère de Turgot, dont 
l ' inévitable avor tement vint faire unan imement res-
sortir soit le besoin d' innovations plus radicales et 
plus é tendues , soit surtout l 'évidente nécessi té d ' une 
énergique intervention populaire contre les abus inhé -
r en t s à la politique ré t rograde, qui dominait depuis 
le commencement de la troisième phase, et dont la 
royauté, malgré quelques favorables inclinations per-
sonnelles, se reconnaissai t par là impuissante à con-
tenir les imminents dangers, quoique e l le-même les 
eût ainsi solennellement proclamés. 

C . — L a Révolution d'Amérique et la part qu'y prit la France. 
— Enfin, la fameuse révolution d 'Amérique vint bientôt 
fournir une occasion capitale de témoigner spontané-
ment l 'universelle disposition des espr i ts f rançais à un 
ébranlement décisif, en indiquant même déjà la ten-
dance caractér is t ique à le concevoir comme une cr ise 

(1) De 1500 à 1650. — (Note (les éditeurs). 
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essent iel lement commune à toute l 'Humanité civilisée. 

On se forme, en général , une très fausse idée de cette 
célèbre coopération, où la France assurément , mêmesous 
le rapport moral, dut apporter beaucoup plus qu'elle ne 
put recevoir, sur tout en déposant les germes directs 
d 'une pleine émancipation philosophique chez les popu-
lations les plus engourdies par le protestant isme. Nous 
retrouverons, en effet, ci-dessous, la véritable influence 
politique propre à l ' insurrection américaine, comme 
première phase capitale de la destruction nécessaire du 
système colonial. Mais, quant à son efficacité si vantée 
pour préparer la grande Révolution française , elle dut 
essentiel lement se réduire , en réali té , à permet t re 
directement la manifestat ion spontanée de l ' impulsion 
décisive imprimée aux populations les plus avancées 
par l 'ensemble de l 'ébranlement philosophique du siè-
cle dernier , ainsi que l 'eût fait, sans doute, à défaut 
d 'une tel le occasion, tout autre événement ma jeu r . 

Mode général d'accomplissement de la Révolution fran-
' ça/se. Nécessité de recourir à la doctrine critique. — 

Spontanément résul tée de l 'irrévocable décomposi-
tion continue du régime ancien, celte immense cr ise 
se présente hautement , dès son début, comme é tant 
surtout., destinée à une régénérat ion directe, pour 
laquelle toute opération purement négative, quelque 
indispensable qu'elle fut , ne pouvait jamais const i tuer 
qu 'un simple préambule acceesoire. Mais, d 'après les 
deux chapitres précédents, cette intention profondé-
ment organique, qui se manifeste avec énergie dans les 
diverses conceptions révolutionnaires, n'y pouvait ê t re 
aucunement réalisée, faute d 'une doctrine convenable, 
susceptible de diriger sagement ces vœux indéterminés . 
L'inévitable absence de tout caractère vraiment politi-
que dans les diverses évolutions partielles et empir iques 
relatives au développement spontané des nouveaux 
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éléments sociaux (1), ne pouvait d'abord nul lement per-
mettre , comme nous l 'avons reconnu, la jus te apprécia-
tion générale de l 'ordre final vers lequel tendait ins-
t inctivement leur convergence nécessaire , et dont la 
na tu re reste encore aujourd 'hui si confusément soup-
çonnée. 

Par une suite irrésistible de cette lacune fondamen-
tale, la métaphysique négative qui, depuis cinq siècles, 
avait graduel lement présidé au mouvement de décom-
position préalable, et dont l 'entière systématisation ve-
nait enfin de déterminer l 'explosion décisive, cons t i -
tuait donc évidemment la seule doctrine qui dût alors 
sembler applicable à la réorganisation universelle, 
quoique son propre espri t fût réellement contradictoire 
à cette nouvelle dest inat ion. C'est ainsi que toutes les 
intelligences actives fu ren t d'abord nécessai rement e n -
t ra înées à développer plus que jamais l 'ascendant des 
principes purement cri t iques en les convert issant en 
une sorte de conceptions organiques, à l ' instant même 
où leur office provisoire étant essentiel lement accompli, 
leur prépondérance passagère semblait devoir ra t ionnel-
lement cesser. 

Sous une telle influence, la société ne pouvant encore 
manifes ter aucune tendance caractér is t ique vers une 
rénovation suff isamment déterminée, toutes les t e n t a -
tives de réorganisation, au lieu de changer convenable-
ment la na tu re et la destination des pouvoirs sociaux, 
ne devaient aboutir qu'à morceler ou à limiter, et tout 
au plus à déplacer les anciennes autori tés, de manière 
à y ent raver de plus en plus toute action réelle, en ' 
voyant toujours dans des restr ict ions plus complètes 
l 'uniforme solution des nouvelles difficultés politiques. 
C'est alors que l 'espri t métaphysique, enfin l ibrement 

(1) La science et l'industrie. — (Note des éditeurs). 
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développé, constamment poussé, Selon sa nature , à 
voir partout de simples questions de l'orme, commence 
à réaliser directement sa conception de la société 
comme indéfiniment livrée, sans aucune impulsion p r o -
pre et indépendante , à l ' inépuisable succession de ses 
vains essais consti tut ionnels. 

Mais, quels que dussent ê t re les graves dangers de 
cette immense illusion politique, qui a t t r ibuai t à des 
principes purement négatifs une destination éminem-
ment organique, il importe de reconnaî t re qu 'aucune 
aberrat ion philosophique n 'avait jamais pu êt re aussi 
pleinement excusable, d ' après les motifs évidemment 
irrésistibles qui ne permettaient pas plus d 'en éluder 
l 'application active que d'en éviter l 'essor menta l . Ou-
tre qu 'un long usage antér ieur avait rendu les concep-
tions cr i t iques seules suff isamment familières à tous les 
esprits, il est clair que, sans pouvoir fournir aucune 
vue réelle sur la réorganisat ion sociale, elles en fo rmu-
laient du moins, à leur manière , les plus indispensables 
conditions généra les , qui ne pouvaient alors trouver 
d 'organes plus rat ionnels . 

Ainsi, d 'après l ' i rrécusable nécessité de qui t ter enfin 
un régime devenu radicalement hostile à l 'évolution 
fondamentale de l 'Humanité, il fallait bien recourir 
aux seuls principes susceptibles, dans une telle s i -
tuation, de faire universel lement entrevoir la régéné-
ration sociale, à quelque confuse et vicieuse a p p r é -
ciation qu'ils dussent d 'ail leurs conduire. En un mot, 
les mêmes motifs généraux qui, suivant les explica-
tions directes du quarante-s ix ième chapi t re , démon-
trent encore le besoin actuel de la doctrine crit ique, 
jusqu 'à l ' avènement d 'une doctrine vraiment organique, 
devaient, à bien plus forte raison, justifier son active 
prépondérance en un temps où la véritable tendance 
finale de la sociabilité moderne devait ê t re bien moins 
appréciable. Il faut aussi reconnaî t re que celte ent ière 
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application politique de la métaphysique négative était 
d'abord indispensable pour caractér iser suff isamment 
son impuissance organique, de manière à faire enlin 
convenablement ressort ir la nécessité de nouvelles 
conceptions vraiment positives, spécialement propres à 
diriger le mouvement de réorganisation, que, malgré 
cet te expérience décisive, beaucoup d'espri ts persis tent 
aujourd 'hui à ra t tacher exclusivement aux dogmes cr i-
t iques, faute d 'une saine théorie historique sur l ' en-
semble de l'évolution humaine (1). 

Conséquence immédiate de l'ascendant de la doctrine 
révolutionnaire : substition des littérateurs aux docteurs 
et des avocats aux juges. — L'indispensable a s c e n -
dant social ainsi momentanément réservé à la doctrine 
cri t ique devait naturel lement déterminer le tr iomphe 
politique des métaphysiciens et des légistes qui en 
avaient été jusqu 'a lors les organes nécessaires . Mais 
pour apprécier convenablement, à cet égard, la vraie 
situation générale, il faut maintenant compléter l'ex-
plication commencée au c inquan t e - c inqu i ème cha -
pitre, sur la mémorable transformation qu'avait dû 
subir, vers le milieu de la troisième phase m o d e r n e , 
l ' influence métaphysique proprement di te , désormais 
passée des purs docteurs aux simples l i t térateurs, 
lorsque l 'ébranlement intellectuel avait dû surtout 
se réduire à la seule propagation universelle d 'une 
élaboration négative déjà suff isamment systématisée. 
Cette inévitable dégénération spirituelle, propre à la 
transition critique, dût, en effet, nécessai rement dé-
terminer dans l 'ordre temporel , au début de la grande 
crise que nous apprécions, une dégradation essent iel-
lement équivalente, qui t ransmit aux avocats la pré-
pondérance politique auparavant obtenue par les juges , 

(1) Voir la note A, h la fin du volume. — (Note des éditeurs). 
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dès lors relégués, d 'une manière de plus en plus subal-
terne, à leurs fonctions spéciales, tandis que les avo-
cats, s 'élevant, au contraire , au-dessus de leurs opéra-
tions privées, s 'emparaient graduel lement de l 'univer-
selle direction des affaires publiques. 

Une telle modification devait, de part et d 'au t re , n a -
turellement caractériser l 'entier ascendant de la doc-
trine critique. 

Si, comme nous l 'avons reconnu, les l i t téra teurs 
étaient seuls propres à l 'active propagation d 'une 
philosophie négative qu'ils n 'auraient pu construire , 
il est encore plus évident que les avocats, d 'après les 
habitudes même de libre divagation qui les dist in-
guent ordinairement des juges, devaient alors devenir 
exclusivement aptes à développer suff isamment l 'ent ière 
application politique d 'une métaphysique révolution-
naire dont les principales conceptions avaient dû êt re 
préalablement élaborées par des intelligences plus con-
sistantes. On conçoit d'ailleurs que les juges, comme 
les docteurs, s 'é tant enfin partout incorporés in t ime-
ment au régime ancien, sous l ' influence des modifica-
tions qu'ils y avaient dé terminées dans le cours des 
deux premières phases modernes, les avocats devaient 
naturel lement obtenir , ainsi que les l i t térateurs, la con-
fiance populaire longtemps accordée aux premiers o r -
ganes de la transit ion crit ique. Quand les hautes spé-
culations politiques semblaient réductibles à de simples 
combinaisons de formes, dest inées à contrôler ou à cir-

, conscrire des pouvoirs indéterminés, pour régénérer 
une société supposée indéfiniment modifiable par l 'ac-
tion législative, aucune classe ne pouvait cer ta inement 
être aussi ap te que celle des avocats à une telle élabo-
ration métaphysique, dont un exercice journal ier leur 
rendai t spontanément familières les principales fictions 
constitutionnelles. 

A la concevoir durable, cette double organisation 
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finale propre à la transition cri t ique consti tuerai t , sans 
doute, une profonde dégradation sociale, en conférant 
le principal ascendant à des classes aussi complètement 
dépourvues, par leur na ture , de toutes convictions 
réelles et stables, et par suite non moins nécessai re-
ment exposées à la démoralisation politique qu 'é t ran-
gères à toute saine appréciation mentale d 'une question 
quelconque. Mais, en vertu même d 'une telle t ransmis-
sion de l ' influence crit ique à des organes plus subal-
ternes et moins respectables que les docteurs et les 
juges qui l 'avaient longtemps dirigée, il devenait évi-
dent que cette action transitoire élait désormais par-
venue à son dernier terme essentiel , caractér isé par cet 
office vraiment ex t rême qui consislait à développer ac-
tivement l 'entière application organique de la mé taphy-
sique négative, dont l ' inapti tude fondamentale une 
l'ois directement dévoilée par une expér ience pleine-
ment décisive, devait naturel lement ent ra îner bientôt 
l 'universelle déconsidération des deux classes co-re-
latives ainsi solennellement jugées, et qui, en effet, 
ne prolongent encore leur stérile et dangereuse p ré -
pondérance que par suite d 'une déplorable continuation 
de la même lacune philosophique relat ivement à la 
vraie théorie de l 'évolution moderne. 

Ayant ici assez examiné d'abord la direction néces-
saire, ensui te le siège principal , et enfin les agents 
spéciaux de l ' immense crise révolutionnaire, nous de-
vons ma in tenan t procéder, d 'après l 'ensemble de notre 
théorie historique, à une sommaire appréciation philo-
sophique de son accomplissement général . 11 suffit, 
pour cela, d'y dist inguer successivement deux degrés 
naturels , l 'un s implement préparatoi re , l 'autre pleine-
ment caractér is t ique, sous la conduite respective de nos 
deux grandes assemblées nationales. 

A. — Époque préparatoire de la Révolution française. L'As-
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semblée constituante. Conservation de la royauté. — Dans 
le degré initial, le besoin de régénéra lion, encore trop 
vaguement ressent i , semble pouvoir se concilier avec 
une certaine conservation indéfinie du régime ancien, 
réduit à ses dispositions les plus fondamentales (1), 
et dégagé, au tan t que possible, de tous les abus secon-
daires. 

Quoique cetfe première époque soit communément 
jugée moins métaphysique que la seconde, les illusions 
politiques y étaient cependant bien plus profondes, 
d 'après une tendance absolue aux combinaisons les 
plus contradictoires ; on y était cer tainement plus éloi-
gné d 'aucune saine appréciation générale de la situation 
sociale ; l 'absence de toute doctrine réelle y conduisait 
davantage à l ' intime confusion du gouvernement moral 
avec le gouvernement pol i t ique; par sui te , enfin, un 
irrationnel esprit rég lementa i re y obtenait une ex ten-
sion plus arbi t ra ire , et y conduisait à de plus complètes 
déceptions sur l 'éternelle durée des institutions les 
moins stables : en un mot, jamais position aussi provi-
soire n'a pu paraî t re aussi définitive. 

Suivant notre théorie historique, en vertu de l 'ent ière 
condensation antér ieure des divers é léments du régime 
ancien autour de la royauté, il est clair que l'effort pr i -
mordial de la Révolution f rançaise pour quitter irrévo-
cablement l 'antique organisation devait nécessairement 
consister dans la lutte directe de la puissance popu-
laire contre le pouvoir royal, dont la prépondérance 
caractérisai t seule un tel sys tème depuis la fin de la 
seconde phase moderne. Or, quoique cette époque pré-
l iminaire n'ait pu avoir, en effet, d 'au t re destination 
politique que d ' amener graduel lement l 'élimination 
prochaine de la royauté, que les plus hardis novateurs 
n 'aura ient d 'abord osé concevoir, il est remarquable 

(1) La forme monarchique. — (Note des éditeurs). 
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que la métaphys ique consti tutionnelle rêvait alors, 
au cont ra i re , l ' indissoluble union du principe mo-
narch ique avec l 'ascendant popula i re , comme celle 
de la constitution catholique avec l 'émancipation 
mentale . 

Tendance vicieuse à l'imitation de la Constitution anglaise. 
— D'aussi incohérentes spéculations ne méri tera ient 
aujourd 'hui aucune attention philosophique, si on n'y 
devait voir le premier témoignage direct d 'une aberra-
tion générale qui exerce encore la plus déplorable in-
fluence pour dissimuler radicalement la vraie nature de 
la réorganisation moderne, en réduisant cette réorgani-
sation fondamentale à une vaine imitation universelle de 
la constitution transi toire part iculière à l 'Angleterre. 
Telle fu t , en effet, l 'utopie politique des pr incipaux 
chefs de l 'Assemblée consti tuante ; et ils eu poursui-
virent cer ta inement la réalisation directe autant que le 
comportait alors sa contradiction radicale avec l 'ensem-
ble des tendances caractér is t iques de la sociabilité 
f rançaise (1). C'est donc ici le lieu naturel d 'appl iquer 
immédiatement notre théorie historique à l 'apprécia-
tion rapide de cette dangereuse illusion ; quoiqu'elle 
fût , en e l le-même, trop grossière pour exiger aucune 
analyse spéciale, la gravité de ses conséquences m ' e n -
gage à signaler au lecteur les principales bases de cet 
examen, qu'il pourra d 'ai l leurs spontanément dévelop-
per sans difficulté d 'après les explications propres aux 
deux chapi t res précédents . 

L 'absence de toute saine philosophie politique fait 
d'abord concevoir a isément par quel en t ra înement empi-

(1) La lutte de Danton contre Sieyès, Mirabeau et les autres 
chefs constitutionnels, à cette époque, tout en indiquant la force 
propre de cet homme politique, confirme la valeur de la ma-
nière de voir d'Auguste Comte. — (Note des éditeurs). 
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rique a été naturel lement déterminée une telle a b e r r a -
tion, qui certes devait ê t re profondément inévitable, 
puisqu'elle a pu complètement séduire la raison même 
du grand Montesquieu, bien qu'elle dût assurément 
devenir beaucoup moins excusable sous la lumineuse 
indication que l 'ébranlement révolutionnaire tendit à 
répandre avec tant d 'énergie sur l 'ensemble de la si tua-
tion moderne. 

Par suite, en effet, de la différence que j 'a i suff isam-
ment expliquée quant à la marche comparative de la 
décomposition politique en France et en Angleterre, il 
est clair que ces deux modes généraux de la p rogres -
sion négative étaient , par leur na tu re , mutuel lement 
complémentaires, puisque leur combinaison hypothé-
tique eût aussi tôt déterminé l 'ent ière abolition du 
régime ancien, où, après une commune absorption tem-
porelle du pouvoir spirituel, chacun d 'eux avait radica-
lement subal ternisé l 'un ou l 'autre des deux grands 
é léments temporels. D'après celle incontestable appré -
ciation inst inct ive, l 'empirisme métaphysique devait 
donc conduire à penser , au début de la crise finale, que, 
pour détruire tolalement l 'ant ique organisme, il suff i-
sait de joindre à l 'extinction française de la puissance 
aristocratique l 'abaissement anglais du pouvoir monar-
chique 4 

Telle est la filiation pleinement naturel le qui devait, 
dans le dernier siècle, disposer les espri ts français à 
l 'imitation irréfléchie du type anglais ; de môme que, 
réciproquement , elle tend aujourd 'hui à faire spontané-
ment prévaloir, chez l'école révolutionnaire anglaise, 
la considération du mode f rançais ; car chacun des deux 
cas se trouvait ainsi posséder nécessa i rement , quant à 
la progression négative, les propriétés qui manquaien t à 
l 'autre, sans qu'il puisse d'ailleurs exister ent re eux, 
sous ce rapport , aucune véritable équivalence, suivant 
les explications directes du c inquante-c inquième c h a -
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pitre (1). Mais, par une étude p lus approfondie, que 
pouvait seule déterminer une saine théorie fondamen-
tale de l 'ensemble de l'évolution moderne, ce grand rap-
prochement historique eût , au contraire, conduit, en 
France, à manifes ter aussitôt la profonde irrat ionnali té 
d 'une semblable imitation, en faisant sent i r que le 
mouvement f rançais avait é té pr incipalement dirigé 
contre l 'élément politique dont la prépondérance g r a -
duelle avait imprimé au mouvement anglais le carac-
tè re éminemment spécial qu'on voulait ainsi vainement 
introduire dans un tout aut re milieu social. 

Aucune subtilité métaphysique ne saurai t désormais 
empêcher de reconnaî t re sans incert i tude, d 'après une 
jus te appréciation historique, que la constitution p a r -
lementaire propre à la transition anglaise fût nécessa i -
rement le résultat spontané et local de la na ture excep-
tionnelle que devait prendre , en un tel mi l ieu , la 
d ic ta ture temporelle vers laquelle tendait partout , sous 
la seconde phase moderne, la décomposition générale 
du régime catholique et féodal, comme je l'ai précé-
demment expliqué. 

Son origine effective, qu 'une célèbre aberrat ion ra t -
tache aux ant iques forêts saxonnes, se trouve donc im-
médiatement , de même qu'en tout aut re cas politique, 
dans l 'ensemble de la situation sociale correspondante , 
convenablement analysée depuis le moyen âge. Ceux 
qui, contre toute prescription rationnelle, s 'obst ineraient 
à y voir une imitation quelconque, seraient obligés d'en 
emprun te r le type réel à de semblables si tuations an té -
r ieures , et se t rouveraient ainsi conduits à des r a p p r o -
chements fort éloignés des opinions actuel lement domi-
nantes . 

(1) Désorganisation croissante, d'abord spontanée et ensuite 
systématique, de l'ensemble du régime tliéologique et militaire.— 
(Note des éditeurs). 
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On peut remarquer , en effet, que le régime vénitien, 

pleinement caractér isé à la fin du xiv" siècle, constitue 
cer ta inement , à tous égards, le système politique le 
plus analogue à l 'ensemble du gouvernement anglais, 
considéré sous la forme définitive qu'il dut prendre trois 
siècles après : cette similitude nécessaire résul te évi-
demment d 'une pareille tendance fondamentale de la 
progression sociale vers la dictature temporelle de l 'élé-
ment ar is tocrat ique. Il est même incontestable que, par 
suite de la diversité des temps, le type vénitien dut ê t re 
beaucoup plus complet que le mode anglais, comme as-
suran t à l 'aristocratie dir igeante une prépondérance 
bien plus prononcée, soit sur le pouvoir central , soit 
sur la puissance populaire. La seule différence capitale 
que devaient offrir les dest inées comparat ives de ces 
deux régimes parei l lement t ransi toires (et dont le se -
cond, formé à une époque plus avancée de la décompo-
sition politique, ne saurai t cer tes prétendre à la même 
durée totale que le premier) , consiste en ce que l ' indé-
pendance de Venise devait naturel lement disparaî t re 
sous la décadence nécessaire de son gouvernement spé-
cial, tandis que la nationalité anglaise doit heureuse -
ment rester tout à fait intacte au milieu de l ' inévitable 
dislocation de sa constitution provisoire. 

Quoj, qu'il en soit d 'ail leurs d 'une telle comparaison, 
qui m'a semblé propre à mieux caractér iser mon appré-
ciation his tor iquedu s y s t è m e a n g l a i s e n e x c l u a n t d u r e s t e 
toute idée quelconque d'imitation effective, il demeure 
incontestable que, malgré les vaines théories mé ta -
physiques imaginées ap rès coup sur la chimérique pon-
dération des divers pouvoirs, la prépondérance spon-
tanée de l 'élément aris tocrat ique a dû fourn i r , en 
Angleterre comme à Venise, le principe universel 
d'un tel mécanisme politique, dont le mouvement réel 
serait assurément incompatible avec cet équilibre f a n -
tas t ique. 
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A celte condition fondamentale d 'un pareil régime, il 

en faut joindre deux aut res fort importantes , encore 
plus part iculières à l 'Angleterre, et qui y ont beaucoup 
contribué au maintien de ce système exceptionnel , 
malgré l'active tendance universelle à la décomposition 
radicale de l 'ant ique organisme dont il est sur tout des -
t iné à prolonger l 'existence spéciale. La première , déjà 
signalée au c inquante-c inquième c h a p i t r e , consiste 
dans l 'institution du protes tant isme angl ican, qui a s s u -
rai t beaucoup mieux la subalternisat ion pe rmanen te du 
pouvoir spirituel que n 'avai t pu le faire le genre de 
catholicisme propre à Venise, et qui , par suite, devait 
fournir à l 'aristocratie dir igeante de puissants moyens, 
soit de re tarder sa déchéance privée en s ' e m p a r a n t 
habituel lement des g rands bénéfices ecclésiast iques, 
soit de consolider son ascendant populaire en lui im-
pr imant une sorte de consécration rel igieuse d 'ai l leurs 
inévitablement décroissante. 

Quant à la seconde condition complémentai re du ré -
gime anglais , elle se rappor te à l 'esprit d ' isolement poli-
tique éminément part iculier à l 'Angleterre, et qui en y 
permet tan t , sur tout sous la troisième phase moderne, 
l'actif développement d 'un vaste système d'égoïsme na -
tional, y a nature l lement tendu à lier profondément les 
in térêts pr incipaux des diverses classes au maintien 
continu de la politique dirigée par une ar is tocrat ie a ins i 
érigée désormais en une sorte de gage pe rmanen t de la 
prospéri té commune, sauf l ' insuffisante satisfaction dès 
lors accordée à la masse infér ieure : une semblable ten-
dance habituelle s 'é tai t auparavan t manifes tée aussi à 
Venise, mais sans pouvoir évidemment y acquér i r un 
pareil ascendant . 

Malgré que je ne doive point ici poursuivre davan-
tage une telle analyse, que chacuu pourra main tenan t 
prolonger avec facilité, elle est cer ta inement assez 
caractér isée déjà pour faire directement sentir à ceux 



A P R O P O S DE LA RÉVOLUTION 3!) 
qui auront convenablement étudié l 'ensemble du gou-
vernement anglais , combien cette constitution excep-
tionnelle de la g rande transit ion moderne doit ê t re 
regardée comme nécessai rement spéciale, puisqu'elle 
repose essentiel lement sur des conditions pu remen t 
relatives à l 'Angleterre, et dont l 'ensemble est néan-
moins indispensable à l 'existence réelle d 'une semblable 
anomalie politique. 

Cette digression nécessaire , que j e me suis efforcé 
d 'abréger au tan t que possible, fait aussitôt ressortir la 
frivole i rrat ionnali té des vaines spéculat ions mé taphy-
siques qui conduisirent les pr inc ipaux cbefs de l'As-
semblée const i tuante à proposer pour but à la Révolu-
tion f rançaise la simple imitation d 'un régime auss i 
contradictoire à l 'ensemble de notre passé que radica-
lement ant ipath ique aux inst incts émanés de notre 
vraie situation sociale. Une vague et confuse apprécia-
tion des conditions politiques dont j e viens d'établir 
l ' indispensable inlluence, les poussa cependant à en 
poursuivre alors l ' imprat icable accomplissement , mal-
gré l 'énergique ascendant du milieu le plus défavo-
rable. On r emarque , en effet, leur tendance pe rma-
nente à l ' institution régulière d 'un pouvoirspécia lement 
ar is tocrat ique, dont toutefois l 'heureux instinct démo-
crat iqye de la population f rança ise , si dignement repré-
sentée, à cet égard, par la ferme volonté des Parisiens, 
les empêcha d 'oser j amais poursuivre ouver tement 
l 'organisation, d i rec tement contraire à l ' invariable p ro -
gression des cinq siècles an tér ieurs . 

Il faut aussi noter dès lors une disposition na issante , 
qui devait p rendre ensui te une si déplorable extension, 
à détacher les in térêts sociaux des chefs industr iels de 
ceux des masses nature l lement placées sous leur 
patronage, pour les unir de plus en plus, suivant le 
type anglais, à ceux des classes en décadence, en abu-
sant , à cet effet, de l ' ascendant spontané qu'avait dû 
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jadis obtenir l 'universelle imitation des m œ u r s aristo- -
crat iques (1). 

Quant à la condition spirituelle, il n 'est pas diffi-
cile de démêler alors, au milieu des influences philo-
sophiques prépondéran tes , une certaine tendance 
systématique à ériger aussi le gallicanisme, sous un 
reste d ' inspirat ions jansénis tes et pa r l ementa i res , en 
une sorte d 'équivalent national du protestantisme angli-
can : c 'était , sans doute, une é t range tentative chez 
une population élevée par Voltaire et Diderot ; mais le 
projet n 'en était ni moins évident, ni moins propre à 
caractér iser une telle politique, qui n'a pas même cessé 
aujourd 'hui de trouver secrè tement de fervents admi-
ra teurs parmi" les métaphysic iens et les légistes qui 
dir igent encore nos dest inées officielles. 

Enfin, relat ivement à la condition d'isolement natio-
nal ci-dessus signalée comme l ' indispensable complé-
ment de toutes les aut res exigences d 'une telle imi ta-
tion, on voit heureusement que, à cette époque initiale 
d 'élan universel, elle n 'était pas non moins radicale-
ment contraire aux propres sent iments spontanés des 
par t isans de celte empir ique utopie qu 'aux énergiques 
inclinations d 'une population généreuse , si noblement 
disposée, par un long exercice antér ieur , à l 'active 
propagation dés in téressée de toutes les améliorations 
quelconques qu'elle pourrai t j ama i s réaliser, et chez 
laquelle, en effet, les plus puissants efforts ul tér ieurs 
n 'ont pu parvenir à enraciner profondément aucune 
affection ant i -européenne. 

D'après cet ensemble de considérations sommaires , 

(1) Cette tendance funeste à constituer chez nous une plouto-
cratie, qui aurait fourni l'équivalent politique de l'aristocratie 
anglaise, a été signalée, en temps utile, par l'illustre Condorcet, 
alors membre de la Commune de Paris (1700-1791). — (Note des 
éditeurs). 
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chacun peut désormais apprécier aisément combien 
les dispositions les plus fondamentales , soit préalables, 
soit actuelles, de 1a sociabilité française, devaient être 
directement opposées à la dangereuse utopie politique 
inspirée par une vaine métaphysique chez notre pre-
mière Assemblée na t iona le , dont la qualification 
usuelle (1) pourra sembler , auprès d 'une impartiale 
postérité, le résultat d 'une amère ironie philosophique, 
puisqu'il n 'a j amais existé un contraste aussi profon-
dément décisif en t re l 'é terni té des espérances spécu-
latives e t la fragilité des créations effectives. Aucun 
exemple spécial ne m'a semblé plus caractér is t ique 
d 'une telle discordance entre les conceptions propres 
à cette philosophie politique et la réali té du milieu 
social correspondant , que la pénible impression spon-
tanément suggérée aujourd 'hui à l ' intéressante lecture 
d 'un ouvrage dest iné à survivre aux circonstances qui 
l 'avaient dicté, comme émanan t d 'un écrivain non 
moins est imable par ses lumières que par l 'élévation 
de ses sent iments et la loyauté de son caractère : on 
conçoit qu'il s 'agit de l 'essai historique où l ' infortuné 
Habaut-Saint-Étienne proclamait déjà solennellement 
accomplie, d 'après l 'acceplation royale d 'une consti tu-
tion éphémère , une crise révolutionnaire qui n'était 
ainsi pa rvenue qu 'à sa préparat ion initiale, et dont le 
cours irrésist ible devait, l ' année suivante, dissiper sans 
effort tout ce vain échafaudage métaphysique. 

Rien n'est a ssurément plus propre qu 'une telle oppo-
sition à mont rer la profonde inanité d 'une théorie 
qui peut conduire des espri ts dist ingués à une a p p r é -
ciation aussi radicalement illusoire du milieu social cor-
respondant ; r ien également ne peut mieux vérifier, en 
général , contre les é t ranges subtilités de nos docteurs 

(1) C'est-à-dire son titre d'Assemblée constituante. — (Note des éditeurs). 
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empir iques, l ' insurmontable réali té des préceptes logi-
ques établis au quaran te -hu i t i ème chapi t re sur le besoin 
d 'une vraie théorie pour diriger les observations socio-
logiques, qui, en vertu de leur complication s u p é -
r ieure , peuvent bien moins se passer d 'un tel guide 
que toutes celles relatives à de plus simples p h é n o -
mènes . 

B. — Époque décisive de la Révolution. La Convention na-
tionale. — Procédons maintenant à la sommaire appré-
ciation historique du second degré révolutionnaire, où 
l ' instinct plus complet de la véritable situation sociale, 
compensant , en partie, sous l 'énergique impulsion des 
circonstances les plus décisives, la vicieuse inf luence 
d 'une vaine métaphysique, a déterminé enfin l 'essor 
spontané du caractère fondamental propre à celle 
immense crise finale, au tan t du moins que pouvait le 
permet t re alors l ' inévitable ascendant exclusif d 'une 
philosophie purement négat ive , é t rangère à toute 
conception réelle de l 'ensemble de l'évolution mo-
derne . 

Jus tement opposée aux vaines fictions politiques sur 
lesquelles reposai t l ' incohérent édifice de l 'Assemblée 
const i tuante, l 'éminente Assemblée, si pleinement i m -
mortal isée sous le nom de Convention nat ionale , fut 
aussitôt conduite, par son origine mcme, à regarder 
l 'ent ière abolition de la royauté comme un indispen-
sable préambule de la régénérat ion sociale vers laquelle 
tendait d i rectement la Révolution f rança ise . 

Abolition de la royauté. — D'après la concentrat ion 
monarchique de tous les anciens pouvoirs, g radue l le -
ment accomplie, surtout en France, depuis la fin du 
moyen âge, suivant nos explications an té r ieures , une 
conservation quelconque de la royauté devait alors 
rendre imminente la dangereuse restaurat ion des divers 
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débris politiques, spir i tuels ou temporels , qui , sous la 
seconde phase moderne , s ' é ta ien t enfin spon tanément 
rall iés au tour du pouvoir royal, dont la destruction 
solennelle pouvait seule , dans une telle si tuation, carac-
tér iser suf f i samment la rénovation généra le qui devait 
consti tuer le but final du grand mouvement révolut ion-
naire commencé au x iv e siècle et désormais parvenu à 
sa dern ière crise essent ie l le . 

L 'ensemble de notre théorie his tor ique représen te 
nécessa i rement la royauté moderne comme le seul res te 
capital de l ' an ' ique régime des castes , que nous avons 
vu, au c inquante- t rois ième chapi t re (1), fournir par tout , 
d 'une man iè re plus ou moins explicite, la base fonda-
mentale de toute organisat ion primitive, selon le pr in-
cipe nature l de l 'hérédi té primordiale des professions 
quelconques, plus durable à mesu re qu'i l s 'agit d ' a r t s 
p lus compliqués, dont l 'exercice plus empir ique exige 
davantage l ' apprent issage domest ique. Nous avons 
reconnu, au chapi t re suivant , comment ce régime ini-
tial, qui , malgré d ' impor tantes modifications, const i tuai t 
encore le fond général de l 'organisme grec et même 
romain, avait é té , pour la p remiè re fois, d i rec tement 
ébranlé , dès le début du moyen âge, dans sa principale 
disposition politique, par l 'admirable constitution du 
catholicisme, qui avait enfin radicalement supp r imé 
l 'hérédité des plus éminen tes fonctions sociales, en un 
temps où les plus hau tes combinaisons eu ropéennes 
étaient spon tanémen t réservées à un c le rgé cél ibataire : 
la c inquante s ix ième leçon nous a d 'a i l leurs mont ré le 
môme rég ime i r révocablement détrui t auss i , sous la 
dernière phase du moyen âge, dans l 'économie é lémen-
taire des sociétés modernes , d ' ap rès les sui tes n é c e s -

(1) Ce chapitre traite spécialement du développement du régime 
théologique et militaire. — (Note des éditeurs). 
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saires de l 'émancipation personnelle prés idant à l'évo-
lution industriel le (1). 

11 est clair que l 'abaissement u l tér ieur de la puis-
sance ar is tocrat ique sous le pouvoir royal, pendant les 
deux premières phases modernes, n 'avait pu que com-
pléter et consolider, surtout en France, envers les fonc-
tions in t e rméd ia i r e s , la g rande transformation ainsi 
commencée s imul tanément au moyen âge, pour les 
plus générales et les plus part iculières. Déjà rad ica le -
ment compromise par un tel i so lement , l 'hérédi té 
monarchique ne pouvait ensui te que perdre beaucoup, 
sous la troisième phase, à l 'excessive concentrat ion 
d 'at t r ibutions politiques, à la fois spiri tuelles et tempo-
relles, que venait ainsi d 'obtenir la dictature royale, dès 
lors spontanément conduite, comme nous l 'avons vu au 
c inquante-c inquième chapi t re , à constater de plus en 
plus son inapti tude fondamentale à la saine appréciat ion 
habituelle de ce vaste ensemble, en cédant volontaire-
ment ses pr incipaux pouvoirs à des minis t res de moins 
en moins dépendants . 

On conçoit enfin, quant aux conditions intellectuelles, 
suivant une indication préalable de la c inquante - t ro i -
s ième leçon, que dans l 'art de gouverner comme dans 
tout autre , quoique plus tardivement à raison de sa 
complication supér ieure , la rat ionnali té croissante des 
conceptions humaines tend nécessa i rement à rendre 
l 'apti tude réelle, même temporelle, de plus en plus i n -
dépendante de toute imitation domestique, en lui pro-
curant directement une éducation systémat ique q u e 
peuvent convenablement recevoir, quelle que soit leur 
condition sociale, les intelligences suff isamment douées 
de l 'esprit d 'ensemble qui détermine une telle vocation, 
et qui cer ta inement , au temps que nous considérons, 

(-1) Il s'agit ici de la transformation du servage. — (Note des 
éditeurs). 
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était bien loin, abstraction faite de toute satire person-
nelle, d 'appar teni r exclusivement, ou même pr inc ipa-
lement, aux maisons royales, qui jadis durent en ê t re 
si longtemps les dépositaires naturels . 

Cette abolition prél iminaire (1), sans laquelle la R é -
volution f rançaise ne pouvait ê t re pleinement c a r a c -
térisée, dut bientôt s 'accompagner de toutes les dé-
molitions partielles dest inées à y compléter l 'indication 
d 'une irrésist ible tendance à la rénovation totale du 
système social, autant que le permettai t la vicieuse na-
ture de la seule philosophie qui pût alors diriger un tel 
ébranlement . 

Abolition du Christianisme (2). — Malgré une odieuse 
persécution, aussi impolilique qu ' injuste , suscitée par 
une haine aveugle, et spécialement en t re tenue par 
l ' instinct de rivalité religieuse d 'un vain déisme, il faut 
sur tout d i s t inguer ,à ce sujet , l 'audacieuse suppression 
légale du christ ianisme, tendant à faire énergiquement 
ressort ir soit la caduci té d 'une organisation enfin 
devenue essentiel lement é t rangère à l 'existence mo-
derne, soit la nécessi té d 'un nouvel ordre spirituel 
susceptible de diriger convenablement la régénération 
h u m a i n e . 

Suppression des Académies et autres sociétés. — Parmi 
les moindres préparat ions négatives, il n'est pas inutile 
de noter ici la destruction systématique de toutes les 
diverses corporations an té r i eu res , trop exclusive-
ment a t t r ibuée aujourd 'hui à une aveugle répugnance 
absolue contre toute agrégation quelconque, et dans 
laquelle on peut cer ta inement apercevoir , sans 

(1) L'abolition de la royauté. — (Note des éditeurs). 
(2) Octobre 1793. — (Note des éditeurs). 
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excepter même les cas les plus défavorables, un cer-
tain instinct confus de la tendance plus ou moins rétro-
grade de ces dil îérentes ins t i tu t ions ,après l 'accomplis-
sement suffisant de leur office purement provisoire, 
dont la vicieuse prolongation devenait réel lement une 
source d 'entraves bien plus que de progrès (1). Je ne 
crois pas devoir me dispenser d 'é tendre une semblable 
appréciat ion historique jusqu 'à la suppression directe 
des compagnies savantes , et même de l ' illustre Acadé-
mie des sciences de Paris, la seule qui pût essentiel le-
ment méri ter quelques regrets sér ieux. Malgré les vains 
reproches de vandalisme adressés à un tel acte par des 
espr i ts ordinairement incapables d'en apprécier la vé-
ritable portée, j ' aura i bientôt lieu de faire di rectement 
sentir que cette institution provisoire avait alors rendu 
tous les principaux services intellectuels compatibles 
avec la na ture et l 'esprit de son organisation primitive, 
et que son influence ul tér ieure a été, au fond, surtout 
au jourd 'hui , bien plus contraire que favorable à la mar-
che nécessaire des conceptions modernes. 

Le mémorable instinct progressif de la grande dicta-
ture révolutionnaire ne fut donc pas, au fond, plus en 
défaut dans ce cas important que dans tant d 'autres où 
une meilleure appréciation a déjà conduit à rendre une 
exacte just ice aux éminentes intentions d 'une assem-
blée qui avait déjà solennellement prouvé, sous ce rap-
port, sa parfai te loyauté, en é tendant , sans aucun mé-
nagement ses opérations négatives jusqu 'aux diverses 
corporations légistes, quoique la plupart de ses membres 
en fussent sortis. Sous l 'aspect scientifique, sa prochaine 

(I) Il faut se rappeler que Comte caractérisait, intellectuellement, 
la période de régénération, par la prépondérance de l'esprit d'en-
semble sur l'esprit de détail, et que c'est celui-ci qui prévaut fa-
talement dans toutes les sociétés littéraires ou scientifiques. 
— (Note des éditeurs). 
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sollicitude pour tant d 'heureuses fondations dest inées à 
seconder la marche ou la propagation des connaissan-
ces réelles, et sur tout pour la création capitale de 
l'École polytechnique, si supér ieure aux institutions 
antér ieures , devrait suffisamment montrer que la sup-
pression des Académies, si amèrement déplorée par 
tant d 'académiciens postérieurs, ne pouvait alors tenir 
essentiellement à de sauvages antipathies, mais bien 
plutôt à une certaine prévision générale, j u s t e quoique 
confuse, des nouveaux besoins de l 'esprit humain (1). 

Afin d 'apprécier convenablement le vrai caractère 
fondamental de cet te grande époque, il est indispen-
sable d'y considérer toujours l ' irrésistible influence, 
encore plus favorable que funeste , des circonstances 
éminemment décisives qui durent la dominer, et dont 
l 'ascendant spontané contribua beaucoup à y contenir 
les dangereuses divagations métaphysiques inhérentes 
à la seule philosophie qui pût alors diriger cet immense 
mouvement . 

Coalition des rois contre la France. Défense nationale. — 
D'après les motifs ci-dessus indiqués, les gouvernements 
européens qui, sous la seconde phase (2), avaient laissé 
tomber Charles I o r sans aucune opposition sérieuse, 
n ' euren t pas même besoin des coupables intr igues de 
la royauté f rançaise pour réunir bientôt tous leurs 
efforts actifs contre une révolution radicale,où l ' initia-
tive de la France signalait évidemment une inévitable 
crise finale, nécessai rement commune à l 'ensemble de 
la grande république européenne, comme l 'était , de-
puis le moyen âge, la double progression, positive et 
négative, dont elle annonçait le dernier terme naturel : 

(1) Voir Le Vandalisme révolutionnaire, par E. Despois, 
Paris, 1868. — (Note des éditeurs). 

(i) De 1500 a 1650. — (Note des éditeurs). 
3. 
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l 'oligarchie anglaise elle-même, quoique désintéressée 
en apparence dans la dissolution des monarchies, se 
plaça promptement à la tête de cel te coalition ré t ro-
grade, dest inée à l 'universelle conservation du système 
militaire et théologique, désormais également menacé 
sous toutes les Tonnes diverses qu'avait pu prendre la 
dictature temporelle où avail partout abouti sa décom-
position graduelle. Or cette formidable at taque qui, par 
une réaction nécessaire , obligeait aussi la France à 
proclamer directement l ' intime universalité de l ' ébran-
lement final, dut procurer à ce second degré de la crise 
révolutionnaire un avantage fondamental , que n 'avait 
pu suff isamment obtenir le premier, en y provoquant 
spontanément une mémorable identité continue de sen-
t iments et même, à cer tains égards, de vues politiques, 
indispensable au succès réel de la plus jus te et la p lus 
sublime défense nationale que l 'histoire puisse jamais 
offrir. C'est là surtout ce qui détermina, ou du moins-
maint int , l 'énergie morale et la rect i tude mentale qui 
placeront toujours, chez l ' impart iale postérité, la Con-
vention nationale très au-dessus de l 'Assemblée const i -
tuante , malgré les vices respect ivement inhérents à 
leur doctrine et à leur si tuation. 

Institution du gouvernement révolutionnaire. — Quoique 
constamment poussée, par sa philosophie métaphys i -
que, à des conceptions vagues et absolues, l 'Assemblée 
républicaine, après avoir spontanément accordé à cette 
inévitable tendance générale les seules satisfactions 
qu'elle ne pouvait lui re fuser , fut bientôt heureusement 
conduite par les actives exigences de sa principale mis -
sion politique à écar ter , sous un respectueux a journe-
ment , une vaine consti tut ion, pour s 'élever enfin à 
l 'admirable conception du gouvernement révolution-
naire proprement d i i , directement envisagé comme 
un régime provisoire parfa i tement adapté à la na tu re 
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éminemment transitoire du milieu social correspon-
dant (1). 

C'est ainsi que, supér ieurs à la puérile ambition de 
leurs prédécesseurs , si aveuglément imitée par leurs 
successeurs , les conventionnels f r ança i s , renonçant 
implicitement à fonder déjà d 'éternelles insti tutions qui 
ne pouvaient encore avoir aucune base réelle, s ' a t t a -
chèrent surtout à organiser provisoirement, conformé-
ment à la s i tuat ion, une vaste dictature temporelle 
équivalente à celle graduel lement élaborée par Louis XI 
et par Richelieu, mais dirigée d ' après une bien plus 
juste appréciation générale de sa destination propre et 
de sa durée limitée. En la const i tuant spontanément sur 
la base indispensable de la puissance populaire, ils 
furent d 'ail leurs conduits à mieux annoncer le ca rac-
tère essentiel de la rénovation finale, soit en vertu de 
l 'admirable essor directement impr imé aux vrais sent i -
ments de f ra tern i té universelle, soit en inspirant aux 
classes infér ieures une jus te conscience de leur valeur 
politique, soit enfin d 'après une heureuse prédilection 
continue pour des intérêts qui, à raison de leur géné -
ralité supér ieure , doivent ê t re presque toujours les plus 
conformes à une saine appréciat ion philosophique de 
l 'ensemble des besoins sociaux. 

Cette conduite naturel le , immédiatement récompen-
sée par tant de sublimes ou touchants dévouements, et 
qui élevait la constitution morale d 'une population où 
tous les gouvernements ul tér ieurs ont sys témat iquement 
tendu à développer, au contraire, un abject égoïsme, 
a laissé nécessai rement , chez le peuple français , d ' inef-
façables souvenirs , et même de profonds regrets , qui 
ne pourront vraiment disparaî t re que par une jus te sa -
tisfaction permanente de l ' instinct correspondant . 

(1) En août 1793, d'après l'initiative de Danton. — (Note des 
éditeurs). 
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11 faut aussi noter, dans cette mémorable organisation 

de la dictature révolutionnaire, une cer ta ine tendance 
spontanée à une première appréciation générale , vague 
mais réelle, de la division fondamentale en t re le gou-
vernement moral et le gouvernement politique des so-
ciétés modernes , dès lors indiquée, à mes yeux, par 
l 'action s imultanée d 'une célèbre association volontaire, 
qui , essent iel lement extér ieure au pouvoir proprement 
dit, étai t sur tout destinée, en appréciant mieux l 'en-
semble de sa marche , à lui fournir de lumineuses 
indications (1). 

Quelque imparfai t que dût ê t re alors un inst inct aussi 
confus de la principale condition propre à la réorga-
nisation sociale, on en retrouve d ' au t res indices, non 
moins caractér is t iques , en considérant diverses t e n -
tatives remarquables pour fonder, sur la régénérat ion 
directe des mœurs françaises , la rénovation ul tér ieure 
des institutions, quoique la vaine théorie métaphysique 
qui présidait nécessai rement à de tels efforts n 'en pût 
aucunement permet t re l 'efficacité durable. 

En général , l 'étude approfondie de cette grande crise 
fera de plus en plus ressort ir que, sous l 'impulsion dé-
cisive des circonstances extér ieures , les éminents at t r i -
buts qui la distinguent furent essentiel lement dus à la 
haute valeur politique et surtout morale soit de ses 
principaux directeurs , soit des masses qui les secon-
daient avec un si admirable dévouement, iandis que 
les graves aberra t ions qui s'y rat tachent é taient insé-
parables de la vicieuse philosophie qui dominait à cette 
époque, et dont, par les plus heureuses inspirations 
d 'une sagesse purement spontanée, il n 'é ta i t pas tou-
jours possible de contenir suff isamment la dangereuse 
influence systématique. 

(1) Le club des Jacobins. — (Note des éditeurs). 
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De sa na ture , cette métaphysique, au lieu de lier 
int imement les tendances actuelles de l 'Humanité à 
l 'ensemble des t ransformations an té r i eu res , r ep ré -
sentai t la société sans aucune impulsion propre, sans 
aucune relation au passé, indéfiniment livrée à l 'action 
arbi t raire du législateur; é t rangère à toute saine appré-
ciation de la sociabilité moderne, elle remontait au delà 
du moyen âge pour emprun te r à la sociabilité ant ique 
un type ré t rograde et contradictoire; enfin, au milieu 
des circonstances les plus i r r i tantes , elle appelait spé -
cialement les passions à l'office le mieux réservé à la 
raison. C'élait cependant sous un tel régime mental 
qu'il fallait alors s 'élever à des conceptions politiques 
heureusement adaptées à la vraie disposition des e s -
prits et aux impérieuses exigences de la plus difficile 
situation : aussi la jus te considération d 'un semblable 
contraste devra-t elle toujours porter les véritables phi-
losophes à une admiration spéciale des grands résul tats 
qui s'y sont développés et à une indulgente réprobation 
d'inévitables égarements généraux (I). 

Élimination des Girondins, 31 mai et 2 juin 1793. — 
Aucun ordre de faits ne caractér ise plus profondément 
cette opposition fondamentale que ceux relatifs au besoin 
c o n t i n u é e l 'unité nationale, dont l'actif sentiment dut 
surmonter , à cette époque, chez les natures vra iment 
politiques, la tendance éminemment dispersive de la 
métaphysique prépondérante . Cette admirable réaction 
d'un heureux instinct pra t ique contre les dangereuses 
indications d 'une théorie décevante se manifeste su r -
tout dans la lutte décisive suscitée par le puéril orgueil 
des malheureux girondins, en t ra înés , d ' après leur hau te 
incapacité politique, à de coupables menées , poussées 
quelquefois jusqu 'à des coalitions a rmées avec le 

(1) Voir la note A, à la fin du volume. — (Note des éditeurs). 
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parti monarchique, afin de détruire systémat iquement 
l 'un des plus grands résul ta ts de notre passé social, en 
décomposant la France en républiques partielles, au 
temps même où la plus redoutable agression extér ieure 
exigeait nécessai rement la plus intense concentration 
intérieure. Quand, par une indispensable épurat ion, la 
marche révolutionnaire eut enfin écar té ces dangereux 
discoureurs, 011 remarque , en effet, à cet égard, malgré 
les plus graves divergences, une mémorable unanimité 
d'efforts permanents pour contenir la tendance méta-
physique au morcellement politique, dont l'école pro-
gressive actuelle a été ainsi heureusement préservée, 
laissant désormais à l'école rétrograde l 'é trange pri-
vilège de telles aberrat ions, comme je l'ai expl iqué au 
quarante-sixième chapitre . 

Le terme naturel d 'une exaltation qui, quoique évi-
demment nécessaire , ne devait ni ne pouvait durer , 
aurai t été d i rectement-f ixé , par une prévision rat ion-
nelle, à l 'époque tort antér ieure à la célèbre journée 
thermidorienne (1), où la France serait suff isamment ga-
rant ie contre l ' invasion é t rangère : ce qui exigeait que 
la résistance révolutionnaire eût été poussée jusqu 'à la 
double conquête provisoire de la Belgique et de la 
Savoie, alors seule pleinement caractér is t ique d 'une 
efficacité décisive de notre défense nationale (2). Mais 
l ' inévitable irritation générale résul lée d 'aussi ex t rêmes 
nécessités, et surtout les inspirat ions absolues de la 
métaphys ique dirigeante, ne pouvaient malheureuse-
ment permet t re que l ' indispensable politique excep- » 
tionnelle cessât aussitôt que son principal office pro-
visoire aurai t été convenablement accompli. On doit 
cer ta inement regarder son abusive prolongation, avec 

(1) Le 9 thermidor, jour de la chute de Robespierre. — (Note 
des éditeurs). 

(2) Voir la note B, à la fin du volume. — (Note des éditeurs). 
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un déplorable surcroît d ' intensi té, après le ternie re-
latif à sa destination nécessaire , comme la cause es-
sentielle des horribles déviations (1) que rappelle trop 
exclusivement au jourd 'hu i le souvenir de cette grande 
époque, et qui n 'ont laissé d 'aut re ense ignement uni-
versel que l ' immortelle démonstration de 1 impuissance 
organique propre à une doctrine purement négative, 
ainsi poussée à son ent ière application politique. 

C'est ici le lieu d'employer complètement une di-
vision historique indiquée d 'avance à la fin du volume 
précédent, entre les deux écoles générales qui avaient 
surtout dirigé l 'ébranlement philosophique du siècle 
dernier , en poursuivant spécialement l 'une l 'émanci-
pation mentale, l 'autre l 'agitation sociale (2). Quoique 
ayant également abouti au déisme spéculat if , nous 
avons déjà reconnu que, dès l 'origine, elles avaient 
envisagé cette situation passagère de notre intelligence 
sous deux aspects très différents et même vir tuel lement 
opposés : l 'un progressif, où cette ext rême phase de la 
philosophie primitive ne pouvait consti tuer qu 'une halte 
rapide d 'un mouvement antithéologique touchant à son 
inévitable destination finale; l 'autre rétrograde, où l'on 
y voyait, au contraire, le point de départ d 'une sorte 
de res tay/a t ion religieuse, modifiée d 'après les illusions 
contradictoires de nouveaux réformateurs . 

Celte rivalité fondamentale des deux écoles de Vol-
taire et de Rousseau se laissa toujours dist inctement 
sentir, malgré leur unanime coopération active à la 
grande crise révolutionnaire, par la tendance ca rac -
téristique de la première à concevoir f ranchement la 
métaphysique dirigeante comme éminemment négative, 

(1) Allusion à la sanglante dictature de Robespierre. — (Note 
des éditeurs). 

(2) Les écoles de Voltaire et de Rousseau. — (Note des édi-
teurs). 
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et la dictature républicaine comme une indispensable 
mesure provisoire, dont l ' institution lui tut pr incipa-
lement duc ; tandis que, aux yeux de la seconde, cette 
doctrine formait déjà réel lement la base nécessaire 
d 'une réorganisation directe, qu'il fallait immédiatement 
subst i tuer au régime exceptionnel : en même temps, 
l 'une avait constamment témoigné un instinct confus 
mais réel des conditions essentielles de la civili-
sation moderne, pendant que l 'autre se montrai t s u r -
tout préoccupée d 'une vague imitation de la société 
ant ique. 

Culte de la Raison. — Après que le commun danger 
eut cessé de pouvoir suff isamment contenir ces in-
évitables divergences, l 'énergique sollicitude de l 'é-
cole politique poussa l'école philosophique, jusqu 'a lors 
prépondérante , à constater directement son impuis-
sance organique en formulant précipi tamment, pour 
la régénérat ion intellectuelle et morale, une sorte 
de polythéisme métaphysique, dominé par l 'adora-
tion de la grande enti té scolastique (1), et qui ne 
pouvait assurément obtenir aucune consistance effec-
tive : d'où résulta graduel lement la mémorable catas-
trophe de l 'énergique Danton et de l ' intéressant Camille 
Desmoulins, en un t empsoù tous les tr iomphes se résu-
maient par l 'impitoyable extermination des adversai res 
quelconques , sous les déplorables inspirations d 'une 
doctrine qui, profondément incompatible avec toute dé-
monstration véritable, laissait bientôt prévaloir des pas- «j 
sions sanguinaires , indiquant toujours la compression 
matér iel le comme seul gage assuré de la convergence 
spirituelle, suivant la na ture constante des concep-
tions politiques qui repoussent ou méconnaissent la 

(1) La Raison. — (Note des éditeurs). 
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division fondamentale des deux puissances é lémen-
taires (1). 

Dictature de Robespierre. — L'ascendant décisif ainsi 
naturel lement procuré à l'école politique, où le sincère 
fanat i sme de quelques chefs recommandables dissi-
mulait la facile et dangereuse hypocrisie d 'un plus 
grand nombre de purs déclamateurs (2), vint bientôt 
prouver, à son tour, d 'après l ' i rrécusable témoignage 
d'un horrible délire, que, malgré ses mystérieuses pro-
messes , elle était encore moins apte que sa rivale à 
diriger convenablement une vraie réorganisation finale. 
C'est surtout alors que, par une inévitable aberration 
générale , la métaphysique révolutionnaire, sous l 'ab-
surde prépondérance du type ant ique radicalement 
méconnu, fut rap idement conduite à se montrer directe-
ment hostile aux divers é léments essentiels de la civi-
lisation moderne (3), dont l 'universelle influence spon-
tanée empêchait nécessairement le libre essor d 'une 
telle utopie rétrograde, chez les esprits môme les plus 
accessibles à de vains ent ra înements systématiques. 

En contradiction radicale avec la solidarité nécessaire 
des deux mouvements hétérogènes mais convergents 
dont l 'ensemble caractér ise , d 'après les deux chapi t res 
précédents , l 'évolution fondamentale de la sociabilité 
européenne depuis le moyen âge, on vit ainsi la pro-
gression négative, irrationnellement devenue organique, 
se tourner enfin contre la progression positive, après 

» avoir pleinement satisfait à sa propre destination 
transi toire. 

(1) Temporelle et spirituelle ou politique et religieuse. — (Note 
des éditeurs). 

(2) Allusion 1 l'école de Rousseau et au parti de Robespierre 
qui lui correspond en politique. — (Note des éditeurs). 

(3) La science et l'industrie. — (Note des éditeurs). 
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Celte déviation décisive, sensible même pour révo-

lution scientifique et l 'évolution es thét ique, dut être 
surtout prononcée relat ivement à l'évolution indus-
trielle, alors menacée d 'une ent ière désorganisation, 
d 'après une désast reuse tendance politique à dét rui re 
l ' indispensable subordination é lémentai re des classes 
laborieuses envers les véritables chefs naturels de 
leurs travaux journal iers , afin d 'appeler la plus inca -
pable multi tude, sous l ' inévitable direction des litté-
ra teurs et des avocats, à une active part icipation per -
manen te au gouvernement effectif, par une abusive 
appréciation métaphysique du jus te intérêt continu 
que, dans tout véritable état social, les moindres ci-
toyens doivent nécessa i rement prendre , en raison de 
leurs talents et de leurs lumières, à la marche généra le 
des affaires publiques. 

Du point de vue purement politique, la grande réac-
tion ré t rograde , que l'école révolutionnaire la plus 
avancée fait aujourd 'hui commencer seulement à la 
j ou rnée thermidorienne (I) , me paraît devoir ê t re 
réellement envisagée désormais , d ' après l 'ensemble 
de notre élaboration historique, comme remontant à 
la célèbre tentative pour l 'organisation fondamentale 
du déisme légal, pleinement caractér isée par une 
manifestat ion mémorable (-2), et dont la tendance 
nécessai re ressortai t déjà des singulières révélations 
qui a t t r ibuaient une sorte de mission céleste au sangui-
naire déclamateur érigé en souverain pontife de celte 
é t range res taurat ion religieuse (3). Sous ce nouvel 
aspect , le mouvement thermidorien, d'abord dirigé par 
les amis de Danton, reprend un carac tère plus conforme 

(I) Le <J thermidor an II (27 juillet •179/l). — (Note des éditeurs). 
(5) La fête de l'Etre suprême, le 20 prairial an II (8 juin 1794). 

— (Note des éditeurs). 
(3) Maximilien Robespierre. — (Note des éditeurs). 
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aux saines inspirations spontanées de la raison pu-
bl ique, en consti tuant primitivement le symptôme dé-
cisif de l ' inévitable décadence d 'une désastreuse poli-
tique, qui, malgré la plus horrible exagérat ion des 
procédés exceptionnels, ne pouvait réel lement parvenir , 
en troublant profondément l 'économie é lémentai re 
propre à la sociabilité moderne, qu 'à organiser finale-
ment une immense rétrogradat ion : il reste d 'ai l leurs 
pleinement incontestable que, à la laveur de cette in-
dispensable journée , bientôt détournée de sa destination 
naturelle, de sanglantes représai l les fu ren t déplora-
blement dirigées, à ia secrète instigation du parti mo-
narch ique , contre l 'ensemble du mouvement révolu-
tionnaire (1). 

En se félicitant de voir enfin, comme il l 'avait tant 
mérité, le grand Carnot sortir glorieusement d 'une telle 
collision, tout vrai philosophe devra toujours y regret ter 
spécialement la perte d'un noble j eune homme, l 'émi-
nent Saint-Just , tombé victime presque volontaire de 
son aveugle dévouement à un ambitieux sophiste, in-
digne d 'une si précieuse admirat ion. 

J 'ai cru devoir ici convenablement insister sur la 
saine appréciation historique propre à l 'ensemble de 
l 'époque la plus décisive que pût offrir la portion jusqu 'à 
présentlaccomplie de l ' immense révolution au sein de 
laquelle nous vivons (2). On voit ainsi, d 'une part , com-
ment le degré républicain a spontanément élevé, d 'une 
manière beaucoup plus complète et plus énergique que 
n'avait d'abord pu le faire le degré constitutionnel, u n e 
sorte de programme politique vraiment fondamental , 
dont l ' ineffaçable souvenir indiquera naturel lement , 

(L) Première terreur blanche : ans l i t à VI. — (Note des édi-
teurs). 

(2) Ée rit en juin 1841, à l'apogée de la monarchie de Juillet. 
— (Note des éditeurs). 
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jusqu 'à une convenable réalisation ultérieure, la des-
tination finale de cette crise universel le , malgré le 
mode essentiel lement négatif sous lequel il dut alors 
ê t re conçu par la métaphysique dirigeante, dont l 'iné-
vitable impuissance organique fut, d 'une autre part , 
s imul tanément démontrée d 'après l 'épreuve solennelle, 
pleinement caractér is t ique quoique nécessa i rement pas-
sagère, de son entier ascendant politique. 

Quelques vains efforts qu 'ai t pu tenter ensui te la 
grande réaction rétrograde dont je viens d 'assigner la 
véritable origine historique (1), pour dissimuler totale-
ment le premier enseignement social en laissant seule-
ment ressort ir le second, ils sont tous deux également 
impérissables auprès de la population européenne, aux 
yeux de laquelle ils tendront spontanément de plus en 
plus à devenir radicalement inséparables , aussitôt 
qu 'une sage élaboration philosophique aura suffi-
samment fondé, sur leur combinaison pe rmanen te , 
l ' indispensable indication générale de la marche ul té-
r ieure propre à l 'ensemble du mouvement révolu-
tionnaire. 

Toutes les récr iminat ions doctorales sur la pré tendue 
inopportunité radicale de la régénérat ion totale ainsi 
projetée par les conventionnels français , ne peuvent 
réellement affecter, d ' après noire théorie historique, 
que l ' insuffisance nécessaire des moyens vicieux qu 'une 
décevante métaphysique dut conduire à y app l i que r ; 
mais elles ne saura ient nullement a t te indre le besoin 
fondamental d 'une réorganisation universelle, qui étai t 
déjà aussi incontestable, et même aussi pleinement 
senti par les masses, qu'il peut l 'ê tre essentiel lement 
au jourd 'hui . Rien ne doit mieux confirmer une telle ap-

(1) La restauration du culte de l'Être suprême par Robes-
pierre. — (Note des éditeurs). 



A PROPOS DE LA RÉVOLUTION al 

prédat ion que la mémorable lenteur, trop peu com-
prise jusqu ' ic i , d'un mouvement rétrograde dont l ' ins-
tinct dirigeant se reconnaissait taci tement incompatible 
avec les plus intimes dispositions populaires, qui, par 
leur énergique ant ipathie, obligèrent ensui te à p rendre 
tant de longs et pénibles circuits politiques pour r e s -
taurer enlin, sous un vain déguisement impérial , une 
monarchie qu 'une seule rapide secousse avait d'abord 
sulfi à renverser ent iè rement : si tant est même que la 
stricte exacti tude historique permet te maintenant d 'en-
visager comme vraiment rétablie une royauté qui n 'a 
j amais pu encore passer avec sécuri té de ses divers 
possesseurs effectifs à leurs propres successeurs do-
mest iques, quoique une telle transmission hérédi taire 
consti tue cer ta inement la principale différence ca rac té -
rist ique en t re le véritable pouvoir royal et le simple 
pouvoir dictatorial, dès longtemps devenu, sous une 
forme quelconque, naturel lement indispensable, su i -
vant nos explications antér ieures , à la situation t rans i -
toire des sociétés modernes . 
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A P P R É C I A T I O N G É N É R A L E 

DU LA C I U S B F I N A L E 

D E L A R É V O L U T I O N O C C I D E N T A L E 
E N F R A N C K 

Extraite du tome 111 du Système de Politique positive 
(août 1853J 

Je (lois main tenant compléter ce chapi t re filial par le 
jugement sommaire de la crise nécessaire à laquelle 
aboutit, en France, la révolution occidentale (1), en y ca-
ractér isant d'abord le mouvement social, puis l'évolu-
tion mentale dont le concours y fit surgir la solution 
générale . Mais cette appréciation doit ctre réduite à ce 

.qu'exige l 'explication d 'un tel résul ta t , en écar tant tout 
ce qui concerne le prolongement spontané des impul-
sions an tér ieures , positives ou négatives. Ces considé-
rations accessoires, qui t roubleraient ici la conception 
du dénouement de la révolution occidentale, pourront 
d'ailleurs ê t re retrouvées dans le s ixième volume de 
mon traité fondamental . 

Envers le mouvement social, la phase que je viens 
d 'apprécier permet d 'expliquer comment l ' impulsion 

(1) Au lieu de révolution européenne (modification essentielle). 
— (Note des éditeurs), 
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spontanément à l 'imitation de l 'autre . Celte tendance 
prévalut , sur tout chez l 'assemblée prél iminaire qui, 
sous l 'autorité de Montesquieu, s 'efforça de réduire la 
crise f rançaise à l ' importation du régime anglais, en 
ébauchant même une parodie de sa nationalité théolo-
gique (1). Après avoir fait méconnaî t re le caractère 
républicain de l ' ébran lement , une telle disposition 
l 'altéra quand le cours des événements eut irrévocable-
ment surmonté les illusions constitutionnelles. Car, en 
renonçant au simulacre de roi, cet empir isme maint int 
une funeste prédilection pour le régime par lementa i re , 
quoique contraire à l 'ensemble du passé f rança is . 
L'ambition métaphysique fut ainsi conduite à concevoir 
la t ransformation républicaine comme consislant dans 
le règne d 'une assemblée. Cette aberrat ion était trop 
conforme à l 'esprit généra l de la doctrine cri t ique pour 
ne pas prévaloir spontanément , autant chez les Monta-
gnards de Rousseau que parmi les Girondins de Vol-
taire . 

L'école dantonienne de Diderot, supér ieure aux illu-
sions démagogiques, développa seule les tradit ions 
f rançaises , en concevant la situation républ icaine 
comme destinée à ran imer l 'ascendant nécessaire du 
pouvoir central (2), au lieu de faire tr iompher le pouvoir 
local(3). Quand l 'aristocratie bri tannique institu» la coa-
lition rétrograde contre l ' impulsion régénérat r ice , les 
besoins de la défense nationale t ransférèrent bientôt le 
gouvernement à ces chefs d'élite, aussi recommanda-
bles de cœur et d 'espri t que par le caractère . Ils domi-
nèrent pendant les dix mois compris entre l 'expulsion 

(1) Notre Assemblée constituante effectua, il est vrai, une ré-
forme religieuse, la constitution civile du clergé. — (Note des 
éditeurs). 

(2J Le gouvernement. — (Note des éditeurs). 
(3) Les administrations départementales et communales. — (Note 

des éditeurs). 
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verselle (1). Naturel lement organique, quoique néces -
sai rement vague, faute d 'une doctrine posilive, l'école 
encyclopédique de Diderot avait fourni plus de membres 
éminents qu 'aucune aut re . Elle conserva ce privilège en 
produisant alors deux dignes types, l 'un prat ique, 
l 'autre théorique : le grand Danton, le seul homme 
d'Etat dont l'Occident doive s 'honorer depuis Frédéric ; 
et l 'admirable Condorcet, l 'unique philosophe qui pour-
suivit, dans la tempête, les méditations régénérat r ices . 
Mais celle suprême école était trop incomplète et trop 
méconnue pour prévaloir habituellement, quoiqu'el le 
fût toujours invoquée contre les principales difficultés. 
La présidence révolutionnaire devait donc flotter en t re 
l'école philosophique de Voltaire et l'école politique de 
l îousseau : l 'une sceptique, proclamant la liberté ; 
l 'autre ana rch ique , vouée à l 'égalité ; la première 
frivole, la seconde déclamatoire : toutes deux inca-
pables de rien construire (2). Néanmoins, celle-ci 
dut bientôt dominer comme possédant seule une doc-
tr ine apparen te , pendant le peu d 'années où le Con-
trat social inspira plus de confiance et de vénération 
que n 'en obtinrent jamais la Bible et le Coran. 

A défaut d 'une théorie sociale, l ' instinct régénéra teur 
- dut alors se guider d 'après les maximes que les luttes 

antér ieures lui rendaient familières, et la négation de 
tout gouvernement se trouva spontanément érigée en 
type final de l 'ordre humain . 

Une telle illusion ne pouvait ê t re ra t ionnel lement 
jugée, puisqu'elle résultai t de l 'absence même de la 

(1) M. Aulard, malgré la notoriété publique et l'évidence de 
l'histoire, conteste l'existence de ces trois écoles, qu'il cherche 
à amalgamer dans un inacceptable gâchis. — (Note des édi-
teurs). 

(2) Les Girondins se rattachaient principalement à l'école de Vol-
taire, et les Montagnards robespierristes à celle de Rousseau. — 
(Note des éditeurs). 

4 
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la rétrogradation (1). Mais cette abolition nécessaire 
permettai t , et même exigeait le maint ien de la dic-
ta ture moderne, qui devait seulement être républ i -
cainemenl t ransformée. Or, celui qui l 'exerçait alors 
pouvait accomplir paisiblement ce changement n é -
cessai re , de manière à conserver la puissance et 
mér i ter la gloire, si sa raison avait sagement apprécié 
l 'inviolabilité théocratique dont le décorait une croyance 
déchue. Dépourvu de toute énergie, il n'offrait d 'aut re 
valeur morale qu 'une bonté privée incapable d 'applica-
tion sociale. Quoique impropre à cette résolution, il 
pouvait, s'il eût été vraiment honnête, en réaliser l 'équi-
valent d 'après une noble abdication, quand la forteresse 
par is ienne, succombant sous l 'indignation populaire, 
les moins clairvoyants durent sentir la gravité de la 
situation (2). Ce devoir, dont la violation suffirait , 
indépendamment de ses coupables intrigues, pour jus-
tifier sa fin tragique, aurait fait prévaloir un f rère digne 
d'accomplir la transformation républicaine, comme l ' in-
dique la sagesse de sa dictature tardive (3). Dès lors, 
l 'ordre public se trouvant essent iel lement maintenu, la 
guer re ne fû t point survenue, et l 'agitation subver -
sive serait res tée spirituelle, en évitant l 'explosion 

5 sanguinaire qui résulta surtout d 'une défense déses-
pérée. * 

A cet ensemble d ' influences, sociales et personnelles, 
il faut joindre l ' impulsion empir ique nature l lement 
émanée du contras te politique entre la France et l'An-
gleterre. L 'épuisement de l 'un des modes dictatoriaux 
devait, dans l 'absence d 'une vraie théorie, disposer 

(1) Louis XIV. — (Note des éditeurs). 
(2) Le l'i juillet 1789. Cette journée, par les conséquences 

qu'elle eut dans tout le pays, parut alors à beaucoup d'esprits une 
révolution.— (Note des éditeurs). 

(3) Louis XVIII. — (Note des éditeurs). 
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nécessaire des discoureurs (1) et le sanguinaire t r iom-
phe des fanat iques (2); période qui caractér isera fina-
lement l 'unique assemblée f rançaise dont le souvenir 
doive res ter . Alors surgit, à travers les nuages métaphy-
siques, l 'admirable conception du gouvernement révo-
lutionnaire, inst i tuant une dictature comparable à celle 
de Louis XI, de Richelieu, de Cromwell, et même de 
Frédéric. Tout en dirigeant avec une irrésistible éner-
gie la défense républicaine, elle compléta l'abolition de 
la royauté par l 'élimination des divers débris qui s'y 
ra t tachaient . Cette dictature progressive osa même 
supprimer , avec la sagesse convenable, le système 
d 'encouragements de la dictature ré t rograde envers les 
éléments empir iques d'un mouvement organique dont 
la coordination normale devait alors ê t re directement 
élaborée. Il faut surtout apprécier la judicieuse énergie 
qui, malgré des pré jugés encore accrédités, abolit des 
compagnies scientifiques devenues hostiles au progrès 
théorique, d 'après leur irrationnelle consti tution, où 
chaque décision émanai t d 'une majori té nécessa i rement 
incompétente. 

Mais quand Danton eut succombé sous l 'ombrageuse 
rivalité d 'un déclamateur sanguinaire (3), la nouvelle 

• dictature dégénéra bientôt en une rétrogradation a n a r -
chique « laquelle rien ne sera j amais comparable. 
L ' indépendance française é tant assez garant ie contre le 
dedans et le dehors (4), la tendance vers une régénéra-
tion directe dut alors se développer chez ceux qui ne 

(1) L'élimination des Girondins aux 31 mai et 2 juin 1703. — 
(Note des éditeurs). 

(2) Les Robespierristes. Voir la note C, ii la fin du volume. — 
(Note des éditeurs). 

(3) Robespierre. — Danton fut guillotiné le 16 germinal an II 
(5 avril 1794). — (Note des éditeurs). 

(4) Par la reprise de Lyon et de Toulon, par l'écrasement des 
Vendéens au Mans et îi Savenay ; par les victoires de Wattignies 

4. 
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pouvaient sentir à temps l ' impuissance organique de la 
doctrine dominante , désormais incorporée à la défense. 
Investis d'un empire arbi t ra i re , ils manifestèrent , par 
l 'application la plus décisive, le caractère subversif 
d 'une théorie dont le tr iomphe exigeait que l 'oppression 
sanguinaire s 'étendît autant aux éléments du nouveau 
système qu 'aux débris de l 'ancien (1). Quiconque ra t ta -
che au jourd 'hu i l 'instinct du progrès à la métaphysique 
négative pourrait ainsi sentir combien la notion d 'un 
développement continu se trouve naturel lement incom-
patible avec l ' immobilité nécessaire des Droits de 
l'IIomme. Malgré la courte durée de ce violent délire, 
l 'opinion publique, sauf des oscillations passagères , 
regarda toujours ce tr iomphe de la doctrine cri t ique 
comme une épreuve décisive de son inani té , puisque 
les aberrat ions n'y devinrent exceptionnelles que quant 
à la possibilité de prévaloir 

Cet ébranlement radical s 'étai t surtout accompli sous 
la domination do l'école de Diderot. Mais ces dix mois 
caractér is t iques avaient été précédés des huit oii 
l 'école de Voltaire témoigna son impuissance sociale, et 
suivis des quat re où l'école de Rousseau 'manifes ta sa 
na tu re anarchique (2). L 'ensemble de la crise faisait 
donc sentir à la fois la nécessi té de sortir i rrévocable-
ment du régime théologique et l 'impossibilité ,de rien 
construire sur les bases métaphysiques. Tout le p ro-
blème occidental consistait désormais à concilier ces 
deux conditions devenues également impérieuses , en 
remplaçant les droits divins, dès lors rétrogrades, 

et de Hondschoote, par la reprise des lignes de Wissembourg, etc. 
— (Note des éditeurs). 

(1) C'est-ïi-dire autant aux capitalistes, aux banquiers, aux com-
merçants et aux industriels, qu'aux nobles et aux prêtres.— (Note 
des éditeurs). 

(2) Voir la note C, à la fin du volume. — (Indication des édi-
teurs). • 
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et les droits humains , toujours subversifs, par des 
devoirs universels, émanés des relations appréc ia -
bles. 

En un mot, il fallait fonder la vraie religion en ral-
liant autour d 'un centre unique, à la fois public et 
privé (1), nos sent iments , nos pensées et nos act ions. 
Les dantoniens avaient seuls compris dignement ce be-
soin, envers lequel ils ent repr i rent une tentative que son 
avortement nécessaire ne doit pas empêcher aujourd 'hui 
de regarder comme vraiment honorable (2). Comparée 
aux vagues conceptions émanées , à cet égard, des 
espri ts émancipés, anciens ou modernes, elle offre un 
progrès notable en cessant d 'adorer le monde extér ieur 
pour faire prévaloir le type humain . Mais cette subst i -
tution du subjectif à l'objectif ne pouvait suffire, vu son 
institution métaphysique, incapable de s 'élever au spec-
tacle social, et forcée d ' inaugurer l 'at tr ibut le plus 
individuel (3). Un tel effort, où la question était sentie 
malgré l ' impuissance de la solution, fait mieux ressor-
tir la frivolité des Voltairiens, é ludant le problème 
comme inutile, et l ' inanité des Iloussiens qui croyaient 
le résoudre en é tendant l ' inconséquence protestante 
jusqu ' à la révélation (4). 

(1) L'Humanité. — (Note des éditeurs). 
(2) Voir la note D, à la lin du volume. — (Indication des édi-

teurs). 
(3) La raison. — (Note des éditeurs). 
(4) Ils avaient, en général, pour philosophie, c'est-il-dire pour 

explication du monde et de l'homme, le déisme pur. Quelques-uns, 
cependant, étaient athées. — (Note des éditeurs). 
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3 . Du m o u v e m e n t posit if de r e c o m p o s i t i o n . 
6. Rôle spécia l de la F r a n c e . 
7. Conclus ion . 

T r o i s i è m e l e ç o n 
" L A POLITIQUE INTÉRIEURE DE LA .FRANCE 

I. De lu nécessité de la dictature royale. 

1. Ins t i t u t ion logique de la q u e s t i o n . 
2 . Nécess i t é de la fo rma t ion d 'une n a t i o n f r a n ç a i s e . 
3. Nécess i t é d ' u n o r g a n e socio logique pou r u n e tet lp 

fonc t ion . 
4. Du r ô l e néga t i f de la Royauté . 
5 . Du rôle posilif de la R o y a u t é . 
6. De la cons t i t u t i on s p o n t a n é e e t s y s t é m a t i q u e de la 

Royau té . 
7. C o n c l u s i o n . 
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II. Du rôle politique de la Royauté. 
1. In s t i t u t i on logique de la ques t i on . 
2 . Du s y s t è m e des a p a n a g e s . 
3. De la p r é p o n d é r a n c e g r a d u e l l e de la no t ion d ' É t a t . 
4. P h i l i p p e le Bel . 
5 . Louis XI. 
6 . H e n r i IV, Riche l ieu , Lou i s XIV. 
7. Conc lus ion . 

I I I . Du rôle administratif de la Royauté. 
1. Ins t i tu t ion logique de la q u e s t i o n . 
2. Du s y s t è m e j u d i c i a i r e de la Royau té et de son évolu-

t ion . 
3 . Du s y s t è m e a d m i n i s t r a t i f p r o p r e m e n t d i t . 
4. Du s y s t è m e f i nanc i e r de la Royau té . 
55. Du m i n i s t é r i a t . 
6. R é s u l t a t f ina l . 
7. Conc lu s ion . 

Q u a t r i è m e l e ç o n 
LA POLITIQUE EXTÉRIEURE DE LA FRANCE 

I. Théorie générale de la diplomatie. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la d i p l o m a t i e . 
3. De son évolu t ion en Occ iden t . 
4 . De la g u e r r e . 
fi. De la c o r r é l a t i o n e n t r e la d i p l o m a t i e e t la g u e r r e . 
6 . De l ' évo lu t ion de ce t t e co r r é l a t i on . 
7 . C o n c l u s i o n . 

II . Diplomatie de la Royauté. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . L u t t e c o n t r e l 'Ang le t e r r e . 
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3. Po l i t ique ex t é r i eu re de Louis XI. — Dévia t ion de ses 

s u c c e s s e u r s . 
4. Lu t t e c o n t r e la Maison d ' A u t r i c h e . 
5 . D i p l o m a t i e e x t r a - o c c i d e n t a l e . 
6 . Sys tème colonia l . 
7 . Conc lus ion . 

I I I . Insuffisance finale, diplomatique et militaire, de la Royauté 
française. 

1. I n s t i t u t i o n l og ique de la q u e s t i o n . 
2 . Révocat ion de l ' É d i t de N a n t e s . 
3 . G u e r r e de la success ion d ' E s p a g n e . 
4 . G u e r r e do Sep t a n s . S y s t è m e co lonia l , 
b. G u e r r e de H o l l a n d e . 
6 . I n s u f f i s a n c e du s y s t è m e m i l i t a i r e . 
7 . C o n c l u s i o n . 

C i n q u i è m e l e ç o n 
DE L'ÉVOLUTION MENTALE DE L'OCCIDENT ET SPÉCIALEMENT 

DE LA FRANCE 

I. Conception générale de l'évolution mentale de l'Occident. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De" la c o r r é l a t i o n e n t r e l ' évo lu t ion p h i l o s o p h i q u e e t 

l ' évo lu t ion sc ien t i f ique . 
3 . De la m a r c h e g é n é r a l e de l ' évo lu t ion sc ien t i f ique . 
4 . De ses r é s u l t a t s e s sen t i e l s . 
5 . De l ' évolu t ion ph i lo soph ique . 
6 . Ses r é s u l t a t s . 
7 . Conc lus ion . 

II . De la doctrine révolutionnaire. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la n a t u r e e t de la d e s t i n a t i o n de la d o c t r i n e r é v o -

l u t i o n n a i r e . 
g 
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3. Du d é v e l o p p e m e n t g r a d u e l de la d o c t r i n e r é v o l u t i o n -
n a i r e . 

4. De la s y s t é m a t i s a t i o n de la doc t r ine r é v o l u t i o n n a i r e . 
5 . De sa p ropaga t ion finale p a r J e a n - J a c q u e s R o u s s e a u . 
6. Appréc i a t i on pos i t ive de la d o c t r i n e r é v o l u t i o n n a i r e . 
7 . Conc lu s ion . 

111. De Cévolulion du X V I I I e siècle. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la ques t ion . 
2 . D i s t inc t ion e n t r e les d e u x Éco l e s néga t i ve et c o n s -

t r u c t i v e . 
3 . De l 'Éco le néga t i ve : V o l t a i r e , J e a n - J a c q u e s R o u s -

s e a u . 
4. De l 'École cons t ruc t i ve . P h i l o s o p h i e p r e m i è r e : Didero t , 

H u m e . 
5. Sociologie : T u r g o t , Condorce t . 
6 . Les P h y s i o c r a t e s . 
7 . Conc lus ion . 

SECONDE P A R T I E (12 Leçons). 
THÉORIE POSITIVE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

S i x i è m e leçon 

INSTITUTION DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 
\ 

I. Des tentatives de ré formation dues à l'ancien régime. 
1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2. P l a n de T u r g o t . 
3 . A v o r t e m e n t du p l an de T u r g o t . 
4. Dissoc ia t ion d e l ' anc i en r é g i m e . 
5 . I n s u f f i s a n c e déf in i t ive de l ' a p p a r e i l g o u v e r n e m e n t a l . 
6 . M a n q u e c o m p l e t d ' h a r m o n i e e n t r e la soc ié té e t le 

g o u v e r n e m e n t . 
7 . C o n c l u s i o n . 

74 
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II. Du plan systématique de la Révolution. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la ques t i on . 
2 . T r a n s f o r m a t i o n de la Royau té en u n e d i c t a t u r e p ro -

g re s s ive . 
3 . T y p e de F r é d é r i c II . P l i y s ioc ra t e s . 
4. F o n c t i o n i n t é r i e u r e e t e x t é r i e u r e de ce t t e d i c t a t u r e . 
5. I n su f f i s ance de la sc ience soc ia le , à ce m o m e n t , p o u r 

o r g a n i s e r une te l le o p é r a t i o n . 
6 . Néces s i t é d ' u n e c r i s e . 
7 . Conclus ion . 

I I I . De l'institution préliminaire de la Révolution. 
1. Réunion des É t a t s g é n é r a u x . 
2 . P l a n de Sieyès . 
3 . T r a n s f o r m a t i o n des E t a t s g é n é r a u x en A s s e m b l é e n a -

t i o n a l e . 
4 . De l ' i n s u r r e c t i o n du 14 j u i l l e t . 
B. A r m e m e n t g é n é r a l de la F r a n c e . 
6 . J o u r n é e s des S et 6 Oc tobre 1789. 
7. R e t o u r de la Royau té à P a r i s . 

S e p t i è m e l e ç o n 
" DE L'ÉVOLUTION DE LA CONSTITUANTE 

I. De la situation instable créée par la Constituante. 

1. I n s t i t u t i o n l og ique de la q u e s t i o n . 
2 . Concept ion c h i m é r i q u e de la C o n s t i t u a n t e p o u r c o n -

s e r v e r la R o y a u t é . 
3 . Du rô l e des a n c i e n n e s c l a s se s d i r i g e a n t e s . 
4. Du c l e rgé . 
5 . De la fu i te à V a r e n n e s . 
6 . P e r s i s t a n c e d e s c h i m è r e s c o n s t i t u t i o n n e l l e s . 
7 . C o n c l u s i o n . 
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II . De l'Assemblée législative. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . Pos i t ion t r a n s i t o i r e de la Légis la t ive . 
3 . Des l u t t e s i n t é r i eu re s de la L é g i s l a t i v e . 
4 . Lu t t e avec la Royau té . 
5 . Déc la ra t ion de g u e r r e . 
6 . C o n d u i t e de la Royau té à cet é g a r d . 
7. C o n c l u s i o n . 

III. De l'insurrection du 10 août 1"/'J2. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . Nécess i t é de l ' i n su r rec t ion du 10 a o û t . 
3. Réa l i sa t ion de l ' i n s u r r e c t i o n du 10 a o û t . 
4. De l ' i n s t i t u t i o n du p o u v o i r exécut i f t r a n s i t o i r e : 

D a n t o n . 
5 . P o l i t i q u e i n t é r i e u r e . 
6 . Po l i t ique e x t é r i e u r e . 
7. C o n c l u s i o n . 

H u i t i è m e l e ç o n 

DU SYSTÈME ORGANISÉ PAR LA CONSTITUANTE 

I. Caractères généraux du système de la Constituante. 

1. I n s t i t u t i o n l og ique d e la q u e s t i o n . 
2. Déc la ra t ion des Dro i t s de l ' H o m m e . 
3. A p p r é c i a t i o n de ce t t e g r a n d e o p é r a t i o n . 
4. De l ' e sp r i t g é n é r a l de la m é t h o d e soc io log ique de la 

C o n s t i t u a n t e . 
o . M é c o n n a i s s a n c e f o n d a m e n t a l e , à la fois , des lois de la 

s t a t i q u e socia le e t de la t r a d i t i o n . 
6. D ip loma t i e e t g u e r r e . 
7 . C o n c l u s i o n . 
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II . Du système judiciaire et administratif de la Constituante. 

1. I n s t i t u t i o n logique d e la q u e s t i o n . 
2 . Division t e r r i t o r i a l e de la F r a n c e . 
3 . De l ' o r g a n i s a t i o n a d m i n i s t r a t i v e . 
4 . A p p r é c i a t i o n . 
5 . De l ' o rgan i s a t i on j ud i c i a i r e . 
6 . Appréc ia t ion . 
7. Conc lu s ion . 

III. Du système financier. 

I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
Du s y s t è m e f i nanc i e r de l ' anc ien r é g i m e . 
Théo r i e s a b s t r a i t e s s u r le s y s t è m e f i n a n c i e r . 
Du s y s t è m e f inanc ie r , q u a n t aux r e s s o u r c e s . 
Du sys t ème f inanc i e r , q u a n t à l ' a d m i n i s t r a t i o n . 
Des a s s i g n a t s . 
C o n c l u s i o n . 

N e u v i è m e l e ç o n 

POLITIQUE INTÉRIEURE DE LA CONVENTION NATIONALE 

I. De rétablissement du gouvernement révolutionnaire. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2. Concep t ion du g o u v e r n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e . 
3. De l ' é t ab l i s s emen t du g o u v e r n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e . 
4 . Du rôle des c lubs . 
5 . Du s y s t è m e admin i s t r a t i f de la C o n v e n t i o n . 
6. Du s y s t è m e f inanc ie r . 
7 . Conc lus ion . 

II. De la guerre civile. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2. Des é m i g r é s . 

1. 
•2. 
3. 
4 . 
5 . 
6. 
7. 
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3 . Concept ion g é n é r a l e s u r le rôle c r imine l des m o n a r -

c h i s t e s . 
4 . I n s u r r e c t i o n g i r o n d i n e . 
5 . I n s u r r e c t i o n de la Vendée . 
6. I n s u r r e c t i o n de Lyon . 
7 . Conc lu s ion . 

I I I . Évolution de la Convention. 

1. I n s t i t u t i o n log ique d e la ques t i on . 
2 . L u t t e e n t r e la M o n t a g n e et la G i ronde . 
3 . Des excès du s y s t è m e r é v o l u t i o n n a i r e e t de la r é t r o -

g r a d a t i o n de R o b e s p i e r r e . 
4. De l ' évolut ion de la Conven t i on depu i s le 9 t h e r m i d o r . 
5. Des t e n t a t i v e s c o n s t i t u t i o n n e l l e s de la Conven t ion . 
6 . Cons t i t u t i on de l ' an III . 
7. C o n c l u s i o n . 

D i x i è m e l e ç o n 
DE LA POLITIQUE EXTÉRIEURE DE LA CONVENTION 

I. Conception générale de la politique extérieure de la 
Convention. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . S i t ua t i on g é n é r a l e de l ' E u r o p e . 
3 . V é r i t a b l e b u t de la coal i t ion c o n t r e la F r a n c e . 
4 . De l ' é t a t de l ' op in ion p u b l i q u e en F r a n c e s u r la poli-

t ique e x t é r i e u r e . 
5. Des v u e s de D a n t o n . 
6 . De la c o r r é l a t i o n e n t r e la d i p l o m a t i e de la Conven t ion 

et les t r a d i t i o n s de la F r a n c e . 
7. C o n c l u s i o n . 

I I . Bu régime militaire de la Convention. 
1. In s t i t u t i on log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la s i t ua t i on mi l i t a i r e de l ' anc i en r ég ime . 
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3 . Concep t ion c a p i t a l e de D a n t o n . 
4. De l ' o r g a n i s a t i o n des a r m é e s de la Répub l ique . 
5 . Du rô l e de l ' a r m é e r é p u b l i c a i n e . 
6 . Analyse des p r i n c i p a l e s c a m p a g n e s . 
7 . C o n c l u s i o n . 

I I I . De la diplomatie de la Convention. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la ques t i on . 
2 . S i t u a t i o n d i p l o m a t i q u e créée pa r l ' ac t iv i té m i l i t a i r e . 
3 . Do l ' a d m i r a b l e e s p r i t de s a g e s s e de la d i p l o m a t i e c o n -

v e n t i o n n e l l e . 
4. Des d i v e r s e s paix pa r t i e l l e s . 
5. Du t r a i t é de Bâle . 
6. De la s tab i l i t é des r é s u l t a t s de la d i p l o m a t i e c o n v e n -

t ionne l l e . 
7. Conc lu s ion . 

O n z i è m e l e ç o n 
POLITIQUE INTÉRIEURE DU DIRECTOIRE 

I., Vue d'ensemble du régime directorial. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la ques t i on . 
i 2 . Des c a l o m n i e s s y s t é m a t i q u e s du b o n a p a r t i s m e c o n t r e 

le D i rec to i r e . 
3 . De l ' i n a u g u r a t i o n du sys t ème d i r ec to r i a l . 
4. Des i n c o n v é n i e n t s du s y s t è m e d i r e c t o r i a l . 
5 . De l ' a p p a r e i l g o u v e r n e m e n t a l n o r m a l et du m o u v e -

m e n t s p o n t a n é p o u r l ' o r g a n i s e r . 
6. S i t u a t i o n g é n é r a l e . 
7 . Conc lus ion . 

II . De l'évolution du régime directorial. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . I n s t a l l a t i o n du D i r e c t o i r e . 
3 . Des lu t t e s con t r e les p a r t i s . 
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4. F i n d e la g u e r r e c iv i le . 
5 . Coup d ' É t a t de F r u c t i d o r . 
6 . Évo lu t ion d u Di rec to i r e a p r è s le coup d ' E t a t de F r u c -

t i d o r . 
7. C o n c l u s i o n . 

III . Du système administratif et financier du Directoire. 

1. In s t i t u t i on log ique de la q u e s t i o n . 
2 . Des t e n t a t i v e s du Direc to i re pou r modi f ie r l ' appa re i l 

a d m i n i s t r a t i f . 
3 . S i t u a t i o n financière du Di rec to i re . 
4 . Évo lu t ion de son s y s t è m e a d m i n i s t r a t i f . 
5 . C o n d u i t e c r i m i n e l l e des a s s e m b l é e s l ég i s la t ives . 
6 . Coup d ' É t a t de B r u m a i r e . 
7 . C o n c l u s i o n . 

D o u z i è m e l e ç o n 
POLITIQUE EXTÉRIEURE DU DIRECTOIRE 

I. De l'ensemble de la politique extérieure du Directoire. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . Vra ie po l i t ique e x t é r i e u r e qui c o n v e n a i t à la F r a n c e . 
3 . D a n g e r du c o s m o p o l i t i s m e m i l i t a i r e . 
4 . D a n g e r du r é g i m e de c o n q u ê t e . 
5. S u b o r d i n a t i o n n é c e s s a i r e du pouvoi r m i l i t a i r e . 
6. De la m a r c h e géné ra l e de n o t r e ac t iv i t é m i l i t a i r e e t 

d i p l o m a t i q u e . 
7 . C o n c l u s i o n . 

I I . De la politique extérieure jusqu'au traité de Campo-Formio. 

1. I n s t i t u t i o n log ique d e la ques t i on . 
2. P lan g é n é r a l du Di rec to i re : double g u e r r e en I ta l ie 

e t en A l l e m a g n e . 
3 . Al l iance avec l ' E s p a g n e : p lan g é n é r a l à cet é g a r d . 
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4. G u e r r e d ' I t a l i e . 
5. De la po l i t i que de f a n t a i s i e i n a u g u r é e pa r B o n a p a r t e . 
6. T r a i t é de C a m p o - F o r m i o : ses d a n g e r s . 
7. C o n c l u s i o n . 

I I I . De la politique extérieure depuis le traité de Campo-Formio 
jusqu'à l'avènement de Bonaparte. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . Conséquences d é s a s t r e u s e s du t r a i t é de C a m p o - F o r m i o . 
3 . Expéd i t ion d ' E g y p t e . 
4 . Apprécia t ion d 'une te l le folie. 
5 . F o r m a t i o n d ' u n e nouvel le coal i t ion . 
6 . R é s i s t a n c e v i c to r i euse de la F r a n c e . 
7 . Conc lus ion . 

T r e i z i è m e l e ç o n 
BONAPARTE 

1. Vue d'ensemble du règne de Bonaparte. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . T h é o r i e de l ' h o m m e d ' É t a t . 
3 . T h é o r i e do l ' a v e n t u r i e r . 
4. De la cons t i t u t i on d ' u n e g r a n d e p u i s s a n c e au se rv ice 

de la p e r s o n n a l i t é . 
5 . De la fol ie i m p é r i a l e . 
6 . Réhab i l i t a t i on c r imine l l e de B o n a p a r t e . 
7. Conc lus ion . 

II . De la politique intérieure de Bonaparte. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . Sages se et o p p o r t u n i t é de la p r é p o n d é r a n c e du pou-

voi r c e n t r a l . 
3 . De la s a g e c o n s t i t u t i o n a d m i n i s t r a t i v e et j u d i c i a i r e 

é t ab l i e p a r B o n a p a r t e . 
5 . 
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4. De la s t ab i l i t é a s s u r é e aux r é s u l t a t s soc iaux de la 

Révolu t ion . 
5 . De l ' abo l i t ion de la R é p u b l i q u e . 
6 . R é t r o g r a d a t i o n c r o i s s a n t e in te l l ec tue l le e t m o r a l e . 
7 . Conc lu s ion . 

I I I . Politique extérieure de Bonaparte. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la ques t i on . 
2. C a r a c t è r e s f a n t a i s i s t e s de la po l i t ique e x t é r i e u r e do 

B o n a p a r t e . 
3 . De la d ip loma t i e et de la g u e r r e p e n d a n t le C o n s u l a t 

e t l ' E m p i r e . 
4. G u e r r e d ' E s p a g n e . 
5 . G u e r r e d e Russ ie : c h u t e de B o n a p a r t e . 
6 . R e t o u r de l ' î le d ' E l b e : a p p r é c i a t i o n f inale d ' u n tel 

c r i m e . 
7 . Conc lus ion . 

Q u a t o r z i è m e l e ç o n 
LA RESTAURATION 

I. Vue d'ensemble de la Restauration. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la ques t i on . 
2 . Du c a r a c t è r e g é n é r a l de la R e s t a u r a t i o n : Ord re , P a i x , 

L ibe r t é . * 
3. De la C h a r t e . 
4. Des deux é l é m e n t s s y s t é m a t i q u e s du g o u v e r n e m e n t de 

la R e s t a u r a t i o n : Lég i t imi t é , Ca tho l i c i sme . 
3 . Du d é v e l o p p e m e n t des d e u x fo rces spéc ia l e s de la civi-

l i sa t ion m o d e r n e : Sc ience , I n d u s t r i e . 
6 . I n s t ab i l i t é néce s sa i r e d ' u n tel r é g i m e . 
7. Conc lus ion . 

11 .De l'évolution philosophique de la Restauration. 
t . I n s t i t u t i o n logique do la ques t i on . 
2 . Con t inua t ion du m o u v e m e n t p h i l o s o p h i q u e du 

xvi i i e .siècle. 
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3. A v è n e m e n t du Pos i t i v i sme . 
4 . De l 'école r é t r o g r a d e , 
b. De l 'école s t a t i o n n a i r e . 
6. Du m o u v e m e n t de r é f o r m e soc ia le : S a i n t - S i m o n , 

F o u r i e r . 
7 . Conc lu s ion . 

III . De révolution de la Restauration. 

1. In s t i t u t i on log ique de la ques t i on . 
2 . Pol i t ique ex t é r i eu re de la R e s t a u r a t i o n : Pa ix e t Di -

g n i t é . 
3. Évo lu t ion , de 1814 au coup d ' É t a t du 3 s e p t e m b r e 1816. 
4 . Du r é g i m e a d m i n i s t r a t i f e t financier de la R e s t a u -

r a t i o n . 
5 . De l ' évolut ion po l i t ique de la R e s t a u r a t i o n . 
6 . C h u t e de la R e s t a u r a t i o n . 
7 . Conc lus ion . 

Q u i n z i è m e l e ç o n 
LOUIS-PHILIPPE 

I. Vue d'ensemble du règne de Louis-Philippe. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2. C a r a c t è r e s f o n d a m e n t a u x de ce t te t r o i s i ème t r a n s i -

t i o n . 
3 . Domina t ion légale de la ph i losoph ie s t a t i o n n a i r e . 
4 . F o r m a t i o n de la d o c t r i n e d é m o c r a t i q u e . 
5. É v o l u t i o n d u Soc ia l i sme : C o m m u n i s m e . 
6 . I n s t a b i l i t é d 'un tel r é g i m e . 
7 . Conc lus ion . 

II . Politique extérieure. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la s a g e r é s i s t a n c e à !a po l i t i que e x t é r i e u r e d é m o -

c r a t i q u e . 



10(1 AUGUSTE COMTE E T M. AULARD 
3. Du r é g i m e n é c e s s a i r e d e la pa ix . 
4 . Évo lu t ion de ce t t e po l i t ique : son in su f f i s ance . 
5. Dévia t ion d y n a s t i q u e . 
6. Du r é g i m e colonial : A lgé r i e . 
7 . Conc lu s ion . 

I I I . Politique intérieure. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . Du r é g i m e a d m i n i s t r a t i f et financier. 
3 . Du s y s t è m e des t r a v a u x pub l i c s . 
4 . De l 'évolut ion po l i t ique du r é g i m e de Lou i s -Ph i l i ppe . 
5 . De son c a r a c t è r e r é t r o g r a d e c r o i s s a n t . 
6. C h u t e de ce r é g i m e . 
7 . Conc lus ion . 

S e i z i è m e leçon. 
LE SECOND EMPIRE 

I. Vue d'ensemble du second Empire. 

\ . I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2. Ca rac t è r e s f o n d a m e n t a u x de ce t t e q u a t r i è m e t r a n s i -

t i o n . 
3. P r é p o n d é r a n c e d u p o u v o i r c e n t r a l . 
4. R é t a b l i s s e m e n t d e l ' E m p i r e . 
5 . Déve loppemen t du s y s t è m e i n d u s t r i e l . 
6 . In s t ab i l i t é néce s sa i r e d ' un tel s y s t è m e . 
7 . Conc lu s ion . 

I I . Politique intérieure. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la ques t i on . 
2 . Seconde R é p u b l i q u e : i n su f f i sance du pa r t i r é p u b l i -

ca in . 
3 . Coup d ' É t a t : Cons t i t u t ion . 
4. Du r é g i m e a d m i n i s t r a t i f et j u d i c i a i r e . 
5 . Du sys tème, f i n a n c i e r . 
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6. É v o l u t i o n : i n t r o d u c t i o n déf in i t ive du su f f r age u n i -
versel . 

7 . Conc lus ion . 

III . Politique extérieure. 

I n s t i t u t i o n log ique d e la ques t i on . 
2 . P r e m i è r e p h a s e de la po l i t ique e x t é r i e u r e : g u e r r e de 

Cr imée . 
3 . Réa l i s a t ion de la po l i t ique e x t é r i e u r e d é m o c r a t i q u e . 
4. Guer re d ' I t a l i e : u n i t é de l ' I t a l ie , 
b . Un i t é a l l e m a n d e . 
G. C h u t e de l ' E m p i r e . 
7. Conc lus ion . 

D i x - s e p t i è m e l e ç o n 
LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE 

I. Vue d'ensemble du régime républicain. 

1. Ins t i tu t ion log ique de la q u e s t i o n . 
2 . C a r a c t è r e s f o n d a m e n t a u x du r é g i m e r épub l i ca in . 
3 . Nécess i t é de la f o r m a t i o n d ' un p a r t i r é p u b l i c a i n g o u -

v e r n e m e n t a l . 
4. Diff icul tés i n h é r e n t e s aux h a b i t u d e s d ' o p p o s i t i o n c o n -

t r a c t é e s sous l ' E m p i r e . 
5 . Dif f icul tés i n h é r e n t e s aux d o c t r i n e s d é m o c r a t i q u e s e t 

au p a r t i c lé r ica l . 
6 . I n t r o d u c t i o n g r adue l l e de nouve l l es f o r m u l e s pol i -

t i ques . 
7 . Conc lus ion . 

II. Politique intérieure. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la ques t ion . 
2 . A v è n e m e n t légal de la R é p u b l i q u e : rô le de G a m b e t t a . 
3 . La ïc i sa t ion : J u l e s F e r r y . 
4 . R é g i m e a d m i n i s t r a t i f , f inanc ie r e t j u d i c i a i r e . 
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5. Des p h a s e s success ives de la l u t t e po l i t ique . 
6 . S i t u a t i o n ac tue l l e . 
7 . Conc lus ion . 

lit. Politique extérieure. 
1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la dé fense n a t i o n a l e : son i m p o r t a n c e : G a m b e t t a . 
3 . S i t ua t i on occ iden t a l e et p l a n é t a i r e de la Répub l ique 

f r a n ç a i s e . 
4. Recons t i t u t i on m i l i t a i r e de la F r a n c e . 
5 . De la d i p l o m a t i e f r a n ç a i s e . 
6 . Du s y s t è m e colonia l : J u l e s F e r r y . 
7 . Conc lus ion . 

T R O I S I È M E P A R T I E (5 Leçons). 
C O N C L U S I O N 

D i x - h u i t i è m e l e ç o n 
DE L'ÉQUILIBRE POLITIQUE DE LA PLANÈTE 

1. De l'équilibre politique de l'Occident. 
1. I n s t i t u t i o n logique de la ques t i on . 
2 . Concep t ion s t a t i q u e de l 'Occ identa l i t é . 
3 . C o n c e p t i o n d y n a m i q u e de l 'Occ iden t a l i t é . 
4. De l ' équ i l i b r e i n s t a b l e de l 'Occ iden ta l i t ô . 
5. Des c o n d i t i o n s d ' u n me i l l eu r é q u i l i b r e . 
6. De la l imi te idéale à a t t e i n d r e . 
7 . Conc lus ion . 

II . Du rôle de la France dans l'équilibre politique 
de l'Occident. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . Nécess i t é d ' u n é l é m e n t p r é p o n d é r a n t d a n s le s y s t è m e 

o c c i d e n t a l . 
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3. Du rô l e de la F r a n c e d a n s le pa s sé à cet é g a r d . 
4. De la s i tua t ion ac tue l l e de la F r a n c e . 
B. Des cond i t i ons po l i t iques de son ac t ion s y s t é m a t i q u e . 
6 . Des c o n d i t i o n s in te l l ec tue l l es e t m o r a l e s . 
7 . C o n c l u s i o n . 

I I I . De l'équilibre politique de la planète. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2. Concep t ion géné ra l e de la p l a n è t e . 
3 . De la Russ i e . 
4. Du m o n d e i s l a m i q u e ; Chine , Af r ique . 
5 . De l ' équi l ibre s p o n t a n é : ses i nconvén i en t s . 
6 . De l ' équ i l ib re s y s t é m a t i q u e . 
7. Conc lus ion . 

D i x - n e u v i è m e l e ç o n 
DE L 'ÉQUILIBRE SOCIAL DE LA PLANÈTE 

I. De l'équilibre social de l'Occident. 

1 . In s t i t u t i on log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la s i t u a t i o n é c o n o m i q u e de l 'Occident . 

, '3 . De l ' équ i l ib re é c o n o m i q u e de l 'Occ iden t . 
4 . D e i a s i t u a t i o n m e n t a l e d e l 'Occ iden t . 
5 . De l ' équ i l i b r e m e n t a l de l 'Occ iden t . 
6. De la s i t u a t i o n ac tue l l e de l ' équ i l i b r e soc ia l de l 'Occi-

d e n t . 
7. C o n c l u s i o n . 

II . Du rôle de la France dans l'équilibre social de l'Occident. 

1. I n s t i t u t i o n log ique de la q u e s t i o n . 
2 . De la s i tua t ion é c o n o m i q u e de la F r a n c e . 
3 . Du rôle de la F r a n c e d a n s le r é g i m e é c o n o m i q u e de 

l 'Occ iden t . 
4 . De la s i t u a t i o n m e n t a l e de la F r a n c e . 
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5. Du rôle de la F r a n c e d a n s l ' équ i l i b r e m e n t a l de l 'Occi . 

den t . 
6. Cons t i tu t ion de l ' équ i l ib re social de l 'Occ iden t . 
7. Conc lus ion . 

I I I . De l'équilibre social de la planète. 
1. I n s t i t u t i o n logique d e la q u e s t i o n . 
2. De l ' é ta t économique de la p lanè te . 
3. Rôle de l 'Occident d a n s l ' équ i l ib re é conomique de la 

p l anè te . 
4. De l ' é t a t m e n t a l de la p l a n è t e . 
5. Rôle de l 'Occident d a n s l ' équi l ib re m e n t a l de la p la-

n è t e . 
6. Cons t i tu t ion de l ' équ i l ib re social de la p lanè te . 
7 . Conc lu s ion . 

V i n g t i è m e l e ç o n 
LE POSITIVISME 

1. Nécessité d'une doctrine directrice : le Positivisme. 

1. I n s t i t u t i o n logique de la ques t i on . 
2. Nécess i t é d ' u n e d o c t r i n e d i r ec t r i ce . 
3 . Des c a r a c t è r e s d ' u n e te l le d o c t r i n e . 
4. Le p o s i t i v i s m e . 
5 . Du m o d e d ' a c t i o n du P o s i t i v i s m e . 
6. Des c o n d i t i o n s de son ac t ion . 
7. Conc lu s ion . 

II. De l'influence sociale du Positivisme. 
1. In s t i t u t i on logique d e la q u e s t i o n . 
2 . Concep t ion pos i t iv i s t e de l ' é t a t n o r m a l é c o n o m i q u e . 
3 . Concep t ion de la t r a n s i t i o n . 
4 . De l ' o rgan i sa t ion de ce t te t r a n s i t i o n . 
5 . Concep t ion de l ' é t a t n o r m a l de la m e n t a l i t é h u m a i n e . 
6 . De la t r a n s i t i o n . 
7. C o n c l u s i o n . 
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I I I . De l'influence politique du Positivisme. 
1. I n s t i t u t i o n logique de la q u e s t i o n . 
2 . De l ' é ta t n o r m a l po l i t ique . 
3 . De la t r a n s i t i o n . 
4 . Act ion s u r l 'Occ iden t . 
5 . Action s u r la p l anè te . 
6 . In f luence g r a d u e l l e du p o s i t i v i s m e . 
7 . Conc lus ion . 

a 

j 





N O T E A 
(Pages 28, 47) 

Sur la doctrine et la politique révolutionnaires. 
Il f a u t bien s ' e n t e n d r e s u r les c r i t i q u e s r é p é t é e s e t s u r 

le j u g e m e n t déf in i t i f q u e C o m t e a p o r t é s s u r la d o c t r i n e 
e t la po l i t ique r é v o l u t i o n n a i r e s , s u r la t héo r i e e t la p r a -
t ique n é g a t i v e s . 

Il les cons idè re ici l ' u n e et l ' a u t r e , — la s econde n ' é t a n t , 
du r e s t e , q u e la conséquence ou l ' app l i ca t i on de la p r e -
m i è r e , — il les c o n s i d è r e c o m m e i n d i s p e n s a b l e s e t l ég i -
t i m e s (en t a n t qu ' ac t e s réf lexes s p o n t a n é s e t i név i t ab l e s de 
la n a t u r e h u m a i n e , d a n s u n e s i t u a t i o n e t sous des e x c i t a -
t i o n s dé te rminées ) , p o u r n e u t r a l i s e r , c o m b a t t r e et r e n v e r s e r 
f i n a l e m e n t le s u r n a t u r e l , le d ro i t divin des ro i s et la féoda-
l i té , c ' e s t - à - d i r e le r ég ime t h é o l o g i q u e et m i l i t a i r e . Mais , 
ce t i m m e n s e e t g lo r i eux r é s u l t a t u n e fois o b t e n u , t ab le r a s e 
é t a n t f a i t e , a u m o i n s o f f i c ie l l ement , des c r o y a n c e s e t d e s 
i n s t i t u t i o n s a n c i e n n e s , l ' emplo i de la m é t a p h y s i q u e r é v o l u -
t i o n n a i r e et> de la pol i t ique néga t i ve dev ien t i n su f f i s an t e t 
a u s s i t ô t nu i s ib l e , opposé à la reconstruction de l'ordre social. 

L ' u n e et l ' a u t r e c o n s t i t u e n t donc un p rocédé de t r a n s i -
' t ion néces sa i r e , i n d i s p e n s a b l e e t i név i t ab l e , m a i s r i en de 

p l u s . » 
II n ' e s t p a s d a v a n t a g e v ra i en p r i n c i p e qu ' en fa i t , que 

le peuple, qu i s e r a i t , d ' a p r è s la t héo r i e d é m o c r a t i q u e , la 
s o u v e r a i n e r a i s o n , i ncapab le d ' e r r e r , soit é g a l e m e n t la 
t o u t e - p u i s s a n c e en po l i t ique e t le m a î t r e de t o u t e s les m u -
t a t i o n s de la soc ié té . 

Non s e u l e m e n t il s e r a i t i n e x p l i c a b l e , si u n e telle o p i n i o n 
ava i t le m o i n d r e f o n d e m e n t , que la m a s s e des h o m m e s 
a ins i d o u é e , de t o u t e é t e r n i t é e t p a r d r o i t n a t u r e l , des 
qua l i t é s de fo rce , de c l a i r v o y a n c e et de s ages se que lui 
a t t r i b u e la t héo r i e de J u r i e u et de J e a n - J a c q u e s R o u s s e a u , 
— n é c e s s a i r e m e n t a d o p t é e , f a u t e d ' a u t r e , p a r t o u t le 
x v i n e s iècle , — a i t n é a n m o i n s c o n s e n t i à p a s s e r p a r la 
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l o n g u e et d o u l o u r e u s e p r é p a r a t i o n q u i , à t r a v e r s les siè-
c les , l ' a c o n d u i t e de l ' é p o q u e p r é h i s t o r i q u e , ou de l ' é t a t 
d ' a n i m a l i t é , à la s i t u a t i o n s u p é r i e u r e où e l le e s t a r r i v é e 
a u j o u r d ' h u i (par les d u r e s é t a p e s du f é t i c h i s m e , du poly-
t h é i s m e , du m o n o t h é i s m e , e t de t o u s les d e s p o t i s m e s ) , si 
e l le a v a i t r é e l l e m e n t eu la v é r i t é e t la c a p a c i t é s o u v e r a i n e 
s u r e l l e - m ê m e e t s u r les c h o s e s : m a i s e n c o r e , p e n d a n t la 
p é r i o d e qu i va d u m o y e n â g e à 1789, ou p e n d a n t la c r i s e 
r é v o l u t i o n n a i r e qu i c o m m e n c e en ce t t e a n n é e , d u r a n t la 
p l e i n e d o m i n a t i o n de ce t t e p h i l o s o p h i e po l i t i que e t a u 
p l u s f o r t de son e n t i è r e a p p l i c a t i o n p a r u n e g é n é r a t i o n 
e x c e p t i o n n e l l e , l ' expé r i ence de la d i r e c t i o n de la soc ié té 
p a r la v o l o n t é p o p u l a i r e e t le c o n s e n t e m e n t g é n é r a l a 
a b s o l u m e n t é c h o u é . 

Ce r é s u l t a t n é g a t i f , ce t i m m e n s e e t d é p l o r a b l e a v o r t e -
m e n t p r o c l a m e n t a s sez h a u t d é j à , s a n s i n s i s t e r ici s u r l e s 
t e n t a t i v e s qu i en o n t é t é f a i t e s d e p u i s , l ' i m p u i s s a n c e e t 
l ' i ne f f i cac i t é a b s o l u e de ces idées e t d e s i n s t i t u t i o n s qu i e n 
p r o v i e n n e n t p o u r r é o r g a n i s e r la soc ié t é et r é g l e r le m o n d e , 
p o u r s u b s t i t u e r d é f i n i t i v e m e n t à l ' anc i en r é g i m e u n s y s -
t è m e s o c i a l n o u v e a u , p l u s r a t i o n n e l , p l u s l i bé ra l e t p l u s 
d u r a b l e . 

C ' e s t à de t o u t a u t r e s m o y e n s , en effe t , q u ' i l f a u d r a a v o i r 
r e c o u r s p o u r y p a r v e n i r : c ' e s t - à - d i r e en c o n f o r m a n t la 
r é o r g a n i s a t i o n n é c e s s a i r e , t o u j o u r s a t t e n d u e , aux lois n a t u -
r e l l e s d e s p h é n o m è n e s , à ce t o r d r e n a t u r e l , u n i v e r s e l e t 
i m m u a b l e , d é j à e n t r e v u p a r l e s p h y s i o c r a t e s e t les e n c y -
c l o p é d i s t e s , a u x l u m i è r e s de la s c i e n c e s o c i a l e enf in , e t de 
la m o r a l e pos i t i ve , d o n t les p r i n c i p e s o b t e n u s p a r l ' o b s e r -
va t i on r i g o u r e u s e d e s soc i é t é s h u m a i n e s e t de l ' h o m m e , 
a ins i q u e p a r la c o n n a i s s a n c e e x a c t e du m o n d e e x t é r i e u r , 
s o n t en c o m p l è t e o p p o s i t i o n a v e c c e u x de la m é t a p h y s i q u e 
r é v o l u t i o n n a i r e . 

E s t - i l beso in de f a i r e r e m a r q u e r q u e M. A u l a r d n ' a abso -
l u m e n t r i en c o m p r i s à c e t t e s i t u a t i o n , à la c o n c e p t i o n de 
C o m t e s u r le xvin® s ièc le e t s u r ceux q u i l ' on t p r é c é d é ? a u 
p o i n t q u e l 'on p e u t se d e m a n d e r s ' i l a lu ce d o n t il p a r l e , 
ce qu ' i l j u g e e t c o n d a m n e ; ou s ' i l a s e u l e m e n t feu i l le té 
q u e l q u e s p a g e s p l u s d i r e c t e m e n t r e l a t i v e s à son s u j e t ? Il 
c o n f o n d t o u t , e t n i e t o u t , en effe t : les p a r t i s po l i t i ques e t 
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les écoles ph i losoph iques les p l u s g é n é r a l e m e n t a d m i s e s , 
e t n e se d o u t e m ô m e pas q u e le g r o u p e o r g a n i q u e , qu ' i l 
r édu i t f a u s s e m e n t à la seule personne de Diderot, compre -
n a i t , e n t r e a u t r e s , d ' a p r è s Comte lu i -même : d ' A l e m b e r t , 
C l a i r a u t , F e r m â t , Monge , L a g r a n g e , Lavo is ie r , Ber tho l le t ) 
Vicq-d 'Azir , Buffon , Dauben ton , B o u r g e l a t , L a m a r c k , B o r -
deu , Rar thez , e tc . , pou r la cosmolog ie e t la biologie (le m o n d e , 
l'objet)-, M o n t e s q u i e u , T u r g o t , V o l t a i r e , C o n d o r c e t , R o u -
l a n g e r , F r é r e t , de Brosses , A d a m S m i t h , Q u e s n a y , G o u r -
nay , B e a u d e a u , Merc ie r de La R i v i è r e , D u p o n t de N e -
m o u r s , e tc . , p o u r l ' h i s t o i r e e t la sc ience soc ia le ; F o n t e n e l l e , 
H u m e , D i d e r o t , d ' H o l b a c h , K a n t , Georges L e r o y , Rec-
c a r i a , e t c . , p o u r les p r e m i e r s p r inc ipes , la log ique et la 
m o r a l e pos i t ives ou l ' é tude du sujet, e t p o u r la ph i lo -
soph ie p r o p r e m e n t d i t e . 

Avec ce t te l égère té d ' a p p r é c i a t i o n e t c e t t e insuf f i sance de 
j u g e m e n t , 011 c o m p r e n d s a n s pe ine q u e la c r i t i q u e du cé lè-
b r e p ro fe s seu r so i t auss i dé fec tueuse et mal f ondée . C 'es t 
p o u r q u o i n o u s e n g a g e o n s t o u s les e s p r i t s s é r i e u i à ne 
p o i n t a c c e p t e r sa pa ro le s a n s con t rô l e , s a n s voi r pa r e u x -
m ê m e s . Ca r il n 'y a d a n s ce c a q u e t a g e super f ic ie l e t d é -
cevan t , pa r fo i s m ê m e i m p e r t i n e n t e t g r o s s i e r , q u ' u n t rompe-
l 'œil et un l e u r r e des p l u s f â cheux p o u r ceux qu i le s u b i -
r a i e n t . ° 

M. Au la rd s ' e s t poussé t r o p h a u t , il es t devenu un p e r -
s o n n a g e t r o p c o n s i d é r a b l e pou r qu ' i l so i t p e r m i s de t a i r e 

' ce qu ' en t o u t e consc ience on do i t p e n s e r de lui . 

N O T E B 

(Page 48). 

M. Aula rd s ' e s t c o m p l è t e m e n t m é p r i s , se lon n o u s , s u r le 
s e n s de ce p a s s a g e . 

Comte , en efTet, n e d i t a u c u n e m e n t que la d e u x i è m e 
o c c u p a t i o n de la Be lg ique e t de la Savo ie , p a r les a r m é e s 
d e la Répub l ique , a i t p r écédé le 9 t h e r m i d o r , mais que la 
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complète sécurité de notre frontière aurait supposé ce double 
résultat. 

11 sava i t a u t a n t q u ' h o m m e de F r a n c e que nous n ' é t i o n s 
p a s m a î t r e s de la Be lg ique et d e la Savoie au c o m m e n c e -
m e n t de 1794 ; m a i s , à son po in t de vue , n ' a v i o n s - n o u s p a s 
ob tenu dé jà , à ce m o m e n t , l ' équ iva len t de ce t te s i t u a t i o n , 
e t ne pouva i t -on , en vue de d é t e n d r e un peu les r e s s o r t s 
de la t e r r i b l e m a c h i n e d ic t a to r i a l e , c ro i r e nos f r o n t i è r e s 
s u f f i s a m m e n t a s s u r é e s ? 

A l ' i n t é r i eu r , Lyon, Tou lon , Marse i l le a v a i e n t é té r e p r i s ; 
les Vendéens é c r a s é s au M a n s e t à S a v e n a y ; au n o r d , 
D u n k e r q u e a v a i t é té d é g a g é e e t m i s e en é t a t de d é f e n s e ; 
s u r le Rhin , les l ignes de W i s s e m b o u r g é t a i e n t r e p r i s e s 
a u s s i , L a n d a u déb loqué , e t les a l l iés p a r t o u t r e fou lé s ; 
enf in , la g r a n d e vic to i re de W a t t i g n i e s ava i t r e j e t é l ' en -
nemi bien au delà de n o t r e l igne de dé fense . Aux Alpes e t 
aux P y r é n é e s , il é t a i t tenu en respec t , et d ' a i l l eu r s il y 
é t a i t m o i n s r e d o u t a b l e . 11 s 'en fa l la i t de bien peu que la 
Be lg ique e t la Savoie ne r ev in s sen t à n o u s , et d ' a u t r e s que 
Dan ton et q u ' A u g u s t e C o m t e on t pensé que ce t te s i t u a t i o n 
f a v o r a b l e n ' ex igea i t pas la r e c r u d e s c e n c e des m o y e n s de 
t e r r e u r . Rien donc , ici, ne l é g i t i m e cel te apos t rop i i e g r o s -
s iè re de M. A u l a r d à l ' a u t e u r de la Philosophie positive : 
« II n ' a m ê m e p a s j e t é les yeux s u r une chronolog ie q u e l -
c o n q u e il ne se d o u t e p a s de son i g n o r a n c e » ! — 
P a r o l e s a b s o l u m e n t h o r s de p r o p o s . 

NOTE G 
(pages 63, 63) 

Sur la division des temps relatifs à la durée 
de la domination des différents partis dans la Convention 

nationale. 
C o m m e à peu p rès tous les h i s t o r i e n s , A u g u s t e Comte a 

c r u e t d i t que les G i r o n d i n s , s u c c e s s e u r s des C o n s t i t u a n t s , 
a v a i e n t , les p r e m i e r s , d o m i n é dans la période décisive de 
la Révolution, t o u t au d é b u t de la Conven t ion n a t i o n a l e ; 
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p u i s les M o n t a g n a r d s d a n t o n i s t e s , e t enfin les M o n t a g n a r d s 
r o b e s p i e r r i s t e s . C 'es t là un fa i t a b s o l u m e n t a d m i s . 

S e u l e m e n t , C o m t e a a p p o r t é à ce l t e géné ra l i t é un peu 
de p réc i s ion , en d i s a n t que le r è g n e po l i t i que des G i r o n -
d i n s a d u r é hu i t m o i s , de s e p t e m b r e 1792, o u v e r t u r e de la 
sess ion de la g r a n d e a s s e m b l é e , à j u in 1793, é p o q u e de la 
c h u t e de ce p a r t i ; celui des D a n t o n i s t e s dix m o i s , de m a i 
1793 à avr i l 1794; celui des Robesp i e r r i s t e s q u a t r e m o i s , 
de m a r s à aoû t 1794. 

C 'es t ce t te e s t i m a t i o n que la c r i t i q u e f o r m a l i s t e d e 
M. Au la rd ne peut a d m e t t r e , e t qu ' i l d é c l a r e ne r é p o n d r e 
à a u c u n e réa l i t é . Ca r D a n t o n , d i t - i l , n ' a v a i t , au p r e m i e r 
comi té d e S a l u t public, ni pouvoi r s d i c t a t o r i a u x , ni t i t r e 
spéc ia l s a n s dou te , quoi qu'il en fût « le v ra i chef » (s in-
gu l iè re con t rad ic t ion ) 1 — Mais on sa i t que , pou r le d i s t i n -
g u é p r o f e s s e u r , il f au t que les papiers s o i e n t en règle . 

Il y a p l u s , c o p i a n t ici un peu t r o p s e r v i l e m e n t Georges 
Avenel , le g r a n d c r i t i q u e a jou t e : « Il (Danton) a la haute 
main sur la politique et sur la guerre (quel a v e u ! ) . Sa diplo-
m a t i e e s t fondée s u r de s a g e s p r i n c i p e s qui aboutiront après 
sa mort à la paix de Bdle (quel l a p s u s ! ) ; m a i s p o u r l ' i n s -
t a n t elle a échoué , et les n é g o c i a t i o n s sec rè t e s avec l ' A n -
g l e t e r r e a v o r t e n t e n t i è r e m e n t . D a n s les opé ra t i ons m i l i -
t a i r e s il n'a pas plus de succès : le n o r d et le m i d i de la F r a n c e 
s o n t envah i s , les Vendéens b a t t e n t le dantoniste Wester-
mann ( que l l e s p a u v r e t é s , que l l es i n e p t i e s ) . . . . Il s e m b l a i t 

1 à l 'op in ion que son gouvernement (quel le c o n t r a d i c t i o n !) 
n ' e û t eu que des échecs . R é s u l t a t : il e s t r e n v e r s é le 
10 ju i l l e t 1793, il n ' e s t pas réé lu au c o m i t é de S a l u t 
p u b l i c ( e r r eu r , l o u r d e m é p r i s e , à m o i n s que vo lon t a i r e ) . . . , 
sa voix p a t r i o t i q u e se fa i t e n c o r e e n t e n d r e (je c ro i s b i e n , 
e t l o n g t e m p s ! j u s q u ' à sa m o r t il r e s t a le leader d e la Con-
v e n t i o n ) ; mais on Vécoute moins (pas d a n s les s é a n c e s de 
j u i n , ju i l le t , a o û t e t s e p t e m b r e 1793, a s s u r é m e n t ) ; à cel le d u 
1 " a o û t n o m m é m e n t , où il p r o p o s a d ' i n s t i t u e r un g o u v e r -
n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e p rov i so i r e , sou leva l ' e n t h o u s i a s m e 
et f o r ça la convic t ion de ses col lègues ; n i à cel le du 14, où 
11 fit déc ide r , a u mi l ieu du dé l i re pa t r io t ique q u ' a v a i t s u s c i t é 
s a pa ro le , u n e nouve l l e levée de 400,000 h o m m e s ; ni à 
cel le d u 4 s e p t e m b r e , où il en leva le vote de l ' a r m é e révo-
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complète sécurité de notre frontière aurait supposé ce double 
résultat. 

Il sava i t a u t a n t q u ' h o m m e de F r a n c e que nous n ' é t i o n s 
p a s m a î t r e s de la Be lg ique et de la Savoie au c o m m e n c e -
m e n t de 1794 ; m a i s , à son po in t de vue , n ' a v i o n s - n o u s pas 
ob tenu dé jà , à ce m o m e n t , l ' équ iva len t de ce t t e s i t u a t i o n , 
e t n e pouvai t -on , en vue de d é t e n d r e un peu les r e s s o r t s 
de la t e r r i b l e m a c h i n e d ic t a to r i a l e , c ro i r e nos f r o n t i è r e s 
s u f f i s a m m e n t a s s u r é e s ? 

A l ' i n t é r i eu r , Lyon, Tou lon , Marse i l le a v a i e n t é té r e p r i s ; 
les Vendéens é c r a s é s au M a n s e t à S a v e n a y ; au n o r d , 
D u n k e r q u e ava i t é té dégagée e t m i s e en é t a t de d é f e n s e ; 
s u r le Rhin , les l ignes de W i s s e m b o u r g é t a i en t r e p r i s e s 
auss i , L a n d a u déb loqué , e t les a l l iés p a r t o u t r e fou lé s ; 
enf in , la g r a n d e victoire de W a t t i g n i e s ava i t r e j e t é l ' en -
n e m i bien au delà do n o t r e l igne de dé fense . Aux Alpes e t 
aux P y r é n é e s , il é t a i t tenu en r e spec t , e t d ' a i l l eu r s il y 
é t a i t m o i n s r e d o u t a b l e . Il s 'en f a l l a i t de bien peu que la 
Be lg ique et la Savoie ne r ev in s sen t à n o u s , e t d ' a u t r e s que 
Dan ton et q u ' A u g u s t e Comte ont pensé que ce l te s i t u a t i o n 
f a v o r a b l e n ' ex igea i t pas la r e c r u d e s c e n c e des m o y e n s de 
t e r r e u r . Rien donc , ici, ne l é g i t i m e ce t te a p o s t r o p h e g r o s -
s ière de M. A u l a r d à l ' a u t e u r de la Philosophie positive : 
« Il n ' a m ê m e p a s j e t é les yeux s u r une chronolog ie que l -
c o n q u e il ne se d o u t e pas de son i g n o r a n c e » ! — 
P a r o l e s a b s o l u m e n t h o r s de p r o p o s . 

NOTE G 
(pages 63, 65) 

Sur la division des temps relatifs à la durée 
de la domination des différents partis dans la Convention 

nationale. 
C o m m e à peu p rès tous les h i s t o r i e n s , A u g u s t e Comte a 

c r u e t d i t que les G i r o n d i n s , s u c c e s s e u r s des C o n s t i t u a n t s , 
a v a i e n t , les p r e m i e r s , d o m i n é dans la période décisive de 
la Révolution, t o u t a u débu t de la Conven t ion n a t i o n a l e ; 



A P R O P O S 1)E LA RÉVOLUTION 107 

p u i s les M o n t a g n a r d s d a n t o n i s t e s , e t enfin les M o n t a g n a r d s 
r o b e s p i e r r i s t e s . C 'es t là un fa i t a b s o l u m e n t a d m i s . 

S e u l e m e n t , C o m t e a a p p o r t é à ce t t e g é n é r a l i t é un peu 
de p réc i s ion , en d i s a n t que le r è g n e po l i t ique des G i r o n -
d i n s a d u r é hu i t mo i s , de s e p t e m b r e 1792, o u v e r t u r e de la 
sess ion de la g r a n d e a s s e m b l é e , à j u i n 1793, é p o q u e de la 
c h u t e de ce p a r t i ; ce lui des D a n t o n i s t e s dix m o i s , de m a i 
1793 à avr i l 1794; celui des Robesp i e r r i s t e s q u a t r e m o i s , 
de m a r s à aoû t 1794. 

C 'es t ce t te e s t i m a t i o n que la c r i t i que f o r m a l i s t e de 
M. A u l a r d ne peut a d m e t t r e , e t qu ' i l d é c l a r e ne r é p o n d r e 
à a u c u n e réa l i t é . C a r Dan ton , di t - i l , n ' a v a i t , au p r e m i e r 
comi té d e S a l u t public, ni pouvoi r s d i c t a t o r i a u x , ni t i t r e 
spéc ia l s a n s dou te , quoi qu'il en fût « le vrai chef » (s in-
gu l iè re c o n t r a d i c t i o n ) ! — Mais on sa i t que , pou r le d i s t i n -
gué p r o f e s s e u r , il f au t que les papiers so i en t en règle . 

Il y a p l u s , c o p i a n t ici un peu t r o p s e r v i l e m e n t Georges 
Avenel , le g r a n d c r i t i q u e a j o u t e : « Il (Danton) a la haute 
main sur la politique et sur la guerre (quel a v e u ! ) . Sa diplo-
m a t i e e s t fondée s u r d e s a g e s p r i n c i p e s qui aboutiront après 
sa mort à la paix de Bàle (quel l a p s u s ! ) ; m a i s p o u r l ' i n s -
t a n t el le a échoué , e t les n é g o c i a t i o n s sec rè t e s avec l ' A n -
g l e t e r r e a v o r t e n t e n t i è r e m e n t . D a n s les opé ra t i ons m i l i -
t a i r e s il n'axas plus de succès : le n o r d et le m i d i de la F r a n c e 
s o n t envah i s , les Vendéens b a t t e n t le dantoniste Wester-
m a n n (que l l e s p a u v r e t é s , que l les i n e p t i e s ) . . . . Il s e m b l a i t 

• à l ' op in ion que son gouvernement (quel le c o n t r a d i c t i o n !) 
n ' e û t ert q u e des échecs . R é s u l t a t : il e s t r e n v e r s é le 
10 ju i l l e t 1793, il n ' e s t p a s réé lu au c o m i t é de S a l u t 
p u b l i c ( e r r eu r , l o u r d e m é p r i s e , à m o i n s que v o l o n t a i r e ) . . . , 
sa voix p a t r i o t i q u e se f a i t e n c o r e e n t e n d r e (je c ro i s b i e n , 
e t l o n g t e m p s ! j u s q u ' à s a m o r t il r e s t a le leader d e la Con-
v e n t i o n ) ; mais on F écoute moins (pas d a n s les s é a n c e s de 
j u i n , ju i l le t , a o û t e t s e p t e m b r e 1793, a s s u r é m e n t ) ; à cel le du 
1 " a o û t n o m m é m e n t , où il p r o p o s a d ' i n s t i t u e r un g o u v e r -
n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e p rov i so i r e , sou leva l ' e n t h o u s i a s m e 
et f o r ça la convic t ion de ses c o l l è g u e s ; n i à cel le du 14, où 
11 fit déc ide r , a u mi l ieu du dé l i re pa t r io t ique q u ' a v a i t s u s c i t é 
sa pa ro le , u n e nouve l l e levée de 400,000 h o m m e s ; ni à 
celle d u 4 s e p t e m b r e , où il en leva le vote de l ' a r m é e révo-
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l u t i o n n a i r e , de l ' i n d e m n i t é des s e c t i o n n a i r e s p a u v r e s e t 
d ' un c r éd i t de 100 mi l l ions p o u r la g u e r r e ( 1 ) ; non p lus , 
en f in , qu ' à celle du 8 s e p t e m b r e où il fut réélu membre du 
comité de Salut public à l'unanimité, sans une seule opposi-
tion, et sommé par tous d'y reprendre sa place! 

Voilà ce que M. A u l a r d , seul c o m p é t e n t , seul s c r u p u l e u x 
e t r e s p e c t u e u x de la vé r i t é d a n s l 'h i s to i re , appe l l e tomber 
du pouvoir, échouer au comité de Salut public et perdre la 
confiance de l'opinion. 

Achevons : 
« P a r que l l e a b e r r a t i o n , d i t - i l s é r i e u s e m e n t , Augus t e 

Comte , qui ne fonde la g lo i r e de ses héros que s u r les 
r é s u l t a t s h i s t o r iques , a- t- i l confé ré la d i c t a t u r e révo lu-
t i o n n a i r e à un h o m m e d ' É t a t v a i n c u , tombé du pouvoir (2), 
v i c t i m e i n n o c e n t e e t imprévoyante de ses h a b i l e s adver -
s a i r e s . Si Dan ton n ' a v a i t p a s fai t ce qu ' i l vou la i t , ce n ' e s t 
p a s le gén ie qu i lui m a n q u a i t , m a i s la pa t i ence : ce n ' e s t 
p a s l ' éne rg i e d a n s l ' ac t ion qui lui f a i sa i t d é f a u t , m a i s la 
p e r s é v é r a n c e d a n s l ' éne rg i e . Il n ' e u t pas l ' a s s i d u i t é d ' un 
Louis XI, d ' un Riche l i eu , d 'un Cromwel l , d ' un Frédér ic , et 
c'est méconnaître son caractère, c'est méconnaître les faits que de 

(1) Nous copions le Moniteur : « Des applaudissements universels 
éclatent dans toute la salle (après le discours de Danton); des cris 
de : Vive la République ! se font entendre h plusieurs reprises. — 
Tous les citoyens qui remplissent la salle et les tribunes se lèvent 
par une môme impulsion : les uns lèvent leurs mains en l'air, 
d'autres agitent leurs chapeaux, l'enthousiasme parait universel. 
— Les trois propositions de Danton sont décrétées. — De nou-
velles acclamations se font entendre. La salle retentit des cris de: 
Vive la République! >< — Que faut-il donc à M. Aulard? 

(2) Tous les gens renseignés, excepté M. Aulard, qui n'a pas 
encore pu mellre la main sur le procès-verbal de ces arrange-
ments secrets, savent qu'il avait été convenu entre l'homme d'État 
de 93, — il y a lui-même fait allusion à la tribune, — et les pa-
triotes les mieux placés pour qu'il leur demandât conseil, qu'il 
ne se porterait point au renouvellement du comité, en juillet, afin 
d'être plus libre, plus indépendant, moins suspiciable de vues per-
sonnelles, pour faire sa mémorable proposition du gouvernement 
révolutionnaire. — (Note des éditeurs). 
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le placer ainsi, avec un numéro d'ordre, dans la prétendue 
série des dictateurs occidentaux'. » 

M a l g r é la l o n g u e u r de ce t t e d i scuss ion , le s a v a n t c r i t i que 
oubl ie c e p e n d a n t ici une r a i son déc is ive de l'insuccès de 
Dan ton , o u t r e les obs t ac l e s e t les d i f f icul tés t e r r ib l e s , p e u t -
ê t r e i n s u r m o n t a b l e s , de la s i tua t ion où il opé ra i t , et d o n t 
M. Au la rd n e t i en t a u c u n c o m p t e : le g r a n d c i toyen 
m a n q u a i t de pe r sonna l i t é , d'ambition! t r o p g é n é r e u x e t 
t r o p m a g n a n i m e pou r un po l i t ique , il ne s e n t i t p a s assez 
la nécess i t é de sa p ré sence au sein du g r a n d c o m i t é ! Ce f u t 
sa p r i n c i p a l e f a u t e de l ac t i que . 

D ' a i l l eu r s , les r e v e r s de la p r e m i è r e moi t i é de 1793 son t 
e n c o r e la c o n s é q u e n c e inév i t ab le de la m a u v a i s e d i r ec t ion 
pol i t ique des G i rond ins et de la t r a h i s o n de Dumour iez , e t 
n o n p o i n t de l ' i ncapac i t é de Dan ton . Il en es t de m ê m e de 
la g u e r r e in t é r i eu re , d o n t on no peu t le r e n d r e r e s p o n -
sab le . 

Ce qui e s t son œuvre , à lui , la dictature de son génie, ce 
qu i a u n e d e u x i è m e fois sauvé la F r a n c e en si peu de 
t e m p s , et ce qui c a r a c t é r i s e le mieux sa p r é p o n d é r a n c e 
d a n s la d i r ec t ion des a f fa i res , ou sa politique, sa va leur 
e t s a p u i s s a n c e p e r s o n n e l l e s : c ' e s t le r e n o n c e m e n t à la 
g u e r r e de p r o p a g a n d e ; c 'es t la concep t ion et l ' i n s t i tu t ion 
d u g o u v e r n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e p r o v i s o i r e ; les r en fo rce -
m e n t s success i f s qu ' i l y a a p p o r t é s ; c ' e s t la c r éa t ion défi-
n i t ive de l ' a r m é e s a n s - c u l o t t e , pa r la g r a n d e réqu is i t ion 
et pa r t a n t d ' a u t r e s m e s u r e s (sa p l u s c o n s t a n t e sol l ic i tude) ! 
c 'es t , enf in , l ' emplo i de la force popu la i r e , n o n s e u l e m e n t 
pou r la dé fense n a t i o n a l e , m a i s pou r l ' a d m i n i s t r a t i o n p u -
b l ique et la pol i t ique p r a t i q u e . 
• Voi là son œuvre , — sans p a r l e r du r e s t e , sa dictature,— 

r e c o n n u e , accep tée , sub i e p a r la C o n v e n t i o n , p a r le C o m i t é 
de S a l u t p u b l i c ou c o m i t é de g o u v e r n e m e n t (même p a r ses 
p lus c r u e l s e t p l u s i n t r a i t a b l e s ennemis ) , p a r l ' a r m é e e t 
p a r la na t ion I p o u r le s a l u t d e t o u s . . . 

Or, M. A u l a r d n e voi t p a s c e l a ; il é p l u c h e , il ép i logue , 
il e rgo te , il d é n i g r e , il goua i l l e , il pers i f le , il i n s u l t e ( s a n s 
m ê m e se d o u t e r de son imper t i nence ) , m a i s il n e voi t r i en , 
d i s - j e , il n e c o m p r e n d r i e n ; il r e s t e f ro id , f acé t i eux , su f f i -
s a n t ; il n e s e n t , ici , ni b a t t r e le cœur de la p a t r i e , ni bou i l -

6 
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l o n n e r le gén ie de la F r a n c e ! E t le g r a n d œuvre du s a l u t 
de la R é p u b l i q u e s ' accompl i t , en face de lui, sous sa lo r -
g n e t t e , s a n s qu ' i l se d o u t e d 'où vient l ' a f f r a n c h i s s e m e n t ; il 
t r a i t e de « vaincu » e t « d'homme tombé » le me rve i l l eux 
a r t i s a n de ce t i m c o m p a r a b l e l a b e u r ! 

11 y a , d ' a i l l eu r s , p o u r t r a n c h e r ce d é b a t , une c o n s i d é r a -
t ion des p lus s i m p l e s . 

Que s e r a i t - i l a d v e n u de la p a t r i e e t de la Révo lu t i on , 
chez n o u s , en E u r o p e e t d a n s le m o n d e , si Danton ou son 
é q u i v a l e n t , o c c u p é , p e r d u d a n s les sub t i l i t é s c o n s t i t u t i o n -
ne l l es ou d a n s les s u b l i m i t é s de la m é t a p h y s i q u e d é m o c r a -
t ique , à l ' i n s t a r des si h a b i l e s g e n s a d m i r é s pa r M. A u l a r d , 
qu i l ' on t a s s a s s i n é et non vaincu, n ' a v a i t poin t fondé l ' in-
t é g r i t é , l ' i n d é p e n d a n c e c l le t r i o m p h e de n o t r e p a y s , s u r 
u n e fo rce m i l i t a i r e i n e x p u g n a b l e et s u r u n e d i c t a t u r e in-
f lexible , m i s e s au se rv ice d ' u n e po l i t ique h u m a i n e , r a t i o n -
ne l le , l ég i t ime , et de la p lus nob le des c a u s e s ? La Révo lu -
t ion a u r a i t é té é c r a s é e d a n s son be rceau , a n é a n t i e ; la 
F r a n c e dépecée , déch i rée en l a m b e a u x , r ayée du c a d r e des 
n a t i o n s , du s y s t è m e po l i t ique de l 'Occ iden t ; l ' E u r o p e 
c o n d a m n é e à de l o n g u e s a n n é e s d ' o b s c u r a n t i s m e e t d 'op-
p r e s s i o n . 

Ce n ' e s t pas , b ien e n t e n d u , p o u r l ' éd i f ica t ion de l ' é m i n e n t 
p r o f e s s e u r , c u r i e u x s e u l e m e n t , en l 'espèce, d e b a d i n a g e 
h i s t o r i q u e , q u e n o u s r a p p e l o n s ces évidences e t que n o u s 
é v o q u o n s ici l ' i m m e n s e pér i l évi té ; m a i s p o u r mieux i n d i -
q u e r à t o u s ceux qu i s o n t c a p a b l e s de c o m p r e n d r e , la 
h a u t e va l eu r du j u g e m e n t de C o m t e e t les r a i s o n s décis ives 
p o u r lesquel les il a m i s D a n t o n , avec un n u m é r o d ' o r d r e 
a d m i r a b l e m e n t jus t i f ié , d a n s la g l o r i e u s e e t t u t é l a i r e p h a -
l ange des d i c t a t e u r s o c c i d e n t a u x e t des p l u s i l lu s t r e s f o n -
d a t e u r s de la g r a n d e u r f r a n ç a i s e . 
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NOTE D 
(pages 67) 

Participation des Dantonistes au mouvement 
de déchristianisation. 

Les considérations qui suivent sont extraites de la Revue Occidentale, 
no du 1er mars 1893; elles sont empruntées à un article des plus inté-
ressants et très complet de M. Emile Antoine, l'auteur apprécié et bien 
connu de travaux sur Jeanne Darc. Cet article est intitulé : La 
théorie positive de la Révolution française, à propos d'une leçon de 
M. Aulard. 

« Comte, dit M. Aulard, loue Danton d'avoir fait le culte de la 
« Raison (il ne nomme même pas les Hébertistes. Il attribue le 
« culte de la Raison aux seuls danloniens). Quelle erreur! Dan-
« ton est justement à Arcis-sur-Aube, au moment de ce culte : à 
i> son retour, il le désavoue et le blâme « (p. 25). 

S' i l e s t un s u j e t où les f a i t s ne su f f i s en t pas pou r p r o d u i r e 
la l u m i è r e , où il f a u t p l u s que j a m a i s f a i r e i n t e r v e n i r les 
v u e s g é n é r a l e s , c 'es t a s s u r é m e n t d a n s les q u e s t i o n s de r é -
nova t ion r e l i g i euse , où le c œ u r a sa p a r t au s s i b ien q u e 
l ' e spr i t . De p lus , à côté de la ques t i on cu l tue l l e p r o p r e m e n t 

„ d i te , il y a v a i t la t r è s g r o s s e ques t i on p r a t i q u e de la l u t t e 
de la Q o m m u n e de P a r i s c o n t r e la C o n v e n t i o n e t c o n t r e le 
C o m i t é de S a l u t p u b l i c ; e t c ' e s t là une compl ica t ion d o n t il 
f au t bien t en i r c o m p t e . En politique, les hébertistes poursui-
vaient l'anarchie et préconisaient la guerre de propagande ; ils 
demandaient un complément (le rigueurs contre les susjiccts de 
modérantisme. S o u s ce t r i p l e a s p e c t , D a n t o n ne p o u v a i t 
c o n c o u r i r avec e u x ; s ' i l r é p u g n a i t aux m e n é e s p e r s o n n e l l e s 
qui deva i en t a b o u t i r à la T e r r e u r e t à l ' E t r e s u p r ê m e , 
il trouvait dans le Comité l'application de la politique de la 
guerre défensive et de la subordination de la Commune à l'Etat. 
Mais si D a n t o n et ses a m i s o n t r é s i s t é a u x hébe r t i s t e s , ce 
n ' é t a i t p a s p o u r les m e t t r e en coupe r ég l ée , c o m m e le 
Comi té l ' ava i t f a i t des g i r o n d i n s . Leur oppos i t ion f u t pol i -



10(1 AUGUSTE COMTE E T M. AULARD 
t ique , non re l ig i euse , t o u t e r é s e rve é t an t fa i te q u a n t a u x 
e x a g é r a t i o n s . 

Hébertisles et dantonistes aspiraient simultanément à la fon-
dation d'un culte purement humain. Il e s t faci le de le r e c o n -
n a î t r e en e n v i s a g e a n t , sous son a spec t g é n é r a l , la ques t ion 
d e la s u b s t i t u t i o n du cul te h u m a i n au cu l t e c h r é t i e n , 
ques t ion don t la t e n t a t i v e h é b e r t i s t e a é té une so lu t ion c a -
r a c t é r i s t i q u e . Ce t t e s u b s t i t u t i o n ava i t eu lieu d a n s la vie 
p r ivée ; e l le s ' é ta i t é t e n d u e à la vie p u b l i q u e : l'autel de la 
patrie, au Champ-de-Mars, était devenu le théâtre habituel des 
manifestations civiques; d a n s les p r o j e t s d ' é d u c a t i o n p u -
b l ique de C o n d o r c e t et de Lepe l l e l i e r , un s y s t è m e d e f ê t e s 
n a t i o n a l e s f o r m a i t un é l émen t de l ' o r d r e n o u v e a u . E n f i n , 
pa r u n e m a n i f e s t a t i o n décis ive, la Convention, le 5 octobre 
1793, avait substitué le calendrier républicain au calendrier 
grégorien, ce qu i condu i sa i t , c o m m e l 'a r e m a r q u é Migne t , à 
l ' abol i t ion du cu l te c h r é t i e n ; le 2 4 , elle adaptait le calendrier 
républicain à la conception philosophique de Fabre d'Êglantine, 
d o n t les m é d i t a t i o n s à ce s u j e t r e m o n t a i e n t à 1777 (1). Il 
e s t d o n c c o n s t a n t que les a m i s e t les a l l i é s de D a n t o n , 
dès l 'Assemblée l ég i s l a t ive , et s u r t o u t d a n s la Conven t ion , 
c o m p t a i e n t p a r m i les t e n a n t s de la d é c h r i s t i a n i s a t i o n , p a r 
s u b s t i t u t i o n , e t p a r m i eux on p e u t c i te r : H é r a u t de Sé-
che l l e s , F a b r e d ' Ê g l a n t i n e , R o u x - F a z i l l a c , Condorce t , Ro-
b e r t Lindet , T h u r i o t , S e r g e n t , Ri ih l , P h i l i p p e a u x , e tc . (2). 

Si les d a n t o n i s t e s é t a i en t , en g r a n d n o m b r e , d ' e sp r i t e t 
de c œ u r avec les m a n i f e s t a n t s du cu l te de la Ra i son , il 

(1) « Aux saints, déjà éliminés, Fabre d'Eglantine substituait 
h tous les objets qui composent la véritable richesse nationale : 
« les utiles productions de la terre, les instruments dont nous 
« nous servons pour cultiver, et les animaux domestiques, nos 
« lidèles serviteurs dans ces travaux, le tout dominé par la glo-
« rification des meilleurs attributs de la nature humaine, de la 
« patrie et de l'Humanité. » 

(2) La Convention se composait alors de la plaine, et de la mon-
tagne divisée en dantonistes et robespierristes. Or ce ne furent 
assurément ni les modérés ni les partisans de l'Incorruptible qui 
prirent l'initiative du culte de la Raison dans cette assemblée : 
c'est donc les dantonistes. — (Note des éditeurs). 
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f au t bien r e c o n n a î t r e q u e les m e m b r e s de la C o n v e n t i o n , 
inquie t s de l ' e f facement de l 'Assemblée d e v a n t le Comi té , et 
qu i en d e m a n d a i e n t en s e c r e t le r e n o u v e l l e m e n t ; que tous 
les d é p u t é s qu i , s u r la mo t ion de T h u r i o t (1), se r e n d i r e n t 
en c o r p s à l ' i n a u g u r a t i o n du cu l te n o u v e a u , le 10 n o -
v e m b r e 1793, a p p u y a i e n t , d a n s une c e r t a i n e m e s u r e t o u t 
a u m o i n s , le m o u v e m e n t de r é n o v a t i o n re l ig ieuse . P o u r pré-
c iser d a v a n t a g e , r a p p e l o n s q u e l q u e s déc re t s de la C o n v e n -
t ion . Le 7 n o v e m b r e (2), s u r la mo t ion de R o b e r t L inde t (3), 
e l le o r d o n n a i t au Comi té d ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e de lui p r é -
s e n t e r un p r o j e t de déc re t pour remplacer les fêtes reli-
gieuses par des fêtes civiques. E n d é d i a n t l 'égl ise N o t r e - D a m e 
à la nouve l le déesse , la Convent ion c o n s a c r a i t , s a n s d i s -
cuss ion , l ' abol i t ion du cu l t e c a t h o l i q u e et son remplacement 
par le culte de la Raison. E n f i n , s u r la d e m a n d e de T h u r i o t , 
el le déoida i t , le 11, qu ' i l lu i se ra fa i t un r a p p o r t s u r le 
t r a i t e m e n t des p r ê t r e s , e t le 15, que t o u t e s les a u t o r i t é s 
cons t i t uée s seront autorisées à recevoir leur abdication. Si l 'on 
se r appe l l e que Dan ton é ta i t , à ce l t e époque , le leader de la 
Conven t i on (et son a b s e n c e , quoi qu 'en pense M. A u l a r d , 
n ' ava i t d é t r u i t ni son inf luence, ni la c o m m u n a u t é de vues 
qui ex i s ta i t e n t r e lui et ceux qui l ' a c c e p t a i e n t p o u r chef) , 
on ne t r o u v e r a d a n s ces f a i t s r ien qu i c o n t r e d i s e le j uge -
m e n t d ' A u g u s t e Comte . T o u t en s a c h a n t t r è s bien que 

(1) « Je demande, avait dit Thuriot, que la Convention se rende 
« au temple de la Raison... Cette démarche est du plus grand 
« intérêt. La Convention prouvera, par cet acte formel, que l'opi-
« nion ne l'a point devancée dans la destruction des préjuges. » 

(2) C'est dans cette séance fameuse que l'évêque de Paris, 
Gobel, accompagné de Chaumette et de Momoro, donna sa dé-
mission îi la barre de la Convention. L'impression du procês-verbal 
et des discours prononcés, et leur envoi aux départements furent 
décrétés à la demande de Fabre d'Eglantine : « La raison éter-
« nelle, avait dit Fabre, a fait aujourd'hui un grand pas; la su-
« perstition est vaincue, la philosophie triomphe. » 

(3) Robert Lindet fut, le seul membre du Comité de Salut 
public qui refusa de signer l'ordre d'arrestation de-Danton et 
consorts : « Je suis ici, répondit-il, pour nourrir les citoyens, et 
« non pour tuer les patriotes! » 

6. 
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C h a u m e t t e , H é b e r t et Gobe l .on t ex i s t é , e t que D a n t o n , p r a -
t icien é m i n e n t , m a i s s a n s p r é t en t i ons t h é o r i q u e s , n ' é t a i t 
p o i n t le g r a n d - p r ê t r e de la nouvel le r e l ig ion , l ' a u t e u r d u 
Système de politique positive a pu , d a n s un r é s u m é aus s i 
c o n d e n s é , f o n d r e les p a r t i s a n s de la C o m m u n e , les h é b e r -
t i s t e s , avec les d a n t o n i s t e s , en ce qu i t ouche le cu l te de la 
Ra i son (1). 

Si n o u s e x a m i n o n s m a i n t e n a n t d i r e c t e m e n t ce que fit 
Dan ton l u i - m ê m e à l ' é g a r d de ce cu l t e , n o u s v e r r o n s r é -
g n e r chez lui , avec la p lus complè te é m a n c i p a t i o n , l ' e spr i t 
o r g a n i q u e qui c a r a c t é r i s e l 'école de Didero t . Danton é t a i t 
t o l é r a n t p a r p h i l o s o p h i e et p a r c a r a c t è r e ; p a r t i s a n de la 
s é p a r a t i o n de l 'Eg l i se ca tho l ique et de l ' É t a t r épub l ica in , 
il y voula i t a p p o r t e r t ous les t e m p é r a m e n t s n é c e s s a i r e s , 
c a r il é t a i t j u s t e e t souc ieux de l ' é q u i t é ; il é ta i t , enf in 
e t s u r t o u t , h o m m e d ' É t a t , e t il ava i t pour p r inc ipe qu ' i l 
n ' y a de d é t r u i t que ce qui e s t r e m p l a c é ; de p l u s et à 
a u c u n prix il ne voula i t c o m p l i q u e r la l u t t e po l i t ique d ' u n e 
g u e r r e de re l ig ion : sa po l i t i que eu t t o u j o u r s pou r b u t l ' é -
conomie du s a n g des h o m m e s . 

Le 30 n o v e m b r e 1792, l o r s q u e les ques t ions c a p i t a l e s de 
l ' a l i m e n t a t i o n du peup le , de l ' o r g a n i s a t i o n des a r m é e s e t 
d u j u g e m e n t du roi s ' i m p o s a i e n t aux h o m m e s po l i t iques , . 
D a n t o n s ' e x p r i m a i t a ins i : 

« Il faut se défier d'une idée jetée dans cette assemblée. On a 
« dit qu'il ne fallait pas que les prêtres fussent salariés par le trésor 
« public. On s'est appuyé sur des idées philosophiques qui me sont 
« chères, car je ne connais d'autre bien que celui de l'univers, 
« d'autre culte que celui de la justice et de la liberté... Quand 
« vous aurez eu pendant quelque temps des officiers de morale 
« qui auront fait pénétrer la lumière auprès des chaumières, alors 
« il sera bien de parler au peuple morale et philosophie. Mais 
h jusque-là, il est barbare, c'est un crime de lèse-nation de vou-
n loir ôter au peuple des hommes dans lesquels il peut trouver 
« encore quelques consolations. Je penserais donc qu'il serait 
« utile que la Convention fit une adresse pour persuader au 

(1) M. Aulard ne voit ici, bien entendu, qu'une nouvelle preuve 
d'ignorance. — (Note des éditeurs). 



A P R O P O S 1)E LA RÉVOLUTION 107 

« peuple qu'elle ne veut rien détruire mais tout perfectionner; 
« que, si elle poursuit le fanatisme, c'est parce qu'elle veut la 
« liberté des opinions religieuses. » 

Ce m a n i f e s t e , qui n ' a r ien du scep t i c i sme vo l t a i r i en , ni du 
f a n a t i s m e r o u s s i e n , est ' p l e i n e m e n t a n i m é de l ' e sp r i t de 
D i d e r o t ; c ' e s t Dan ton t o u t en t i e r , tel qu' i l f u t du c o m m e n c e -
m e n t à la fin de sa ca r r i è r e p u b l i q u e . 

A son r e t o u r d 'Arc i s , le 22 n o v e m b r e 1793, il p r e n d la 
pa ro l e , et c 'es t pour a p p u y e r le m o u v e m e n t de d é c h r i s t i a -
n i sa t ion . La p u i s s a n c e du c a t h o l i c i s m e rés ide d a n s son o r -
g a n i s a t i o n s a c e r d o t a l e ; p o u r l 'afTaiblir il su f f i sa i t d o n c de le 
p r i v e r du plus g r a n d n o m b r e poss ib le de ses r e p r é s e n t a n t s . 
Le moyen le p lus s û r e t le p l u s é q u i t a b l e p o u r y p a r -
ven i r cons i s t a i t à a s s u r e r à t o u s les p r ê t r e s en exerc ice des 
m o y e n s d ' ex i s t ence . C 'es t ce que p ropose e t ce q u e fa i t 
a d o p t e r D a n t o n : 

« L'opinion du peuple français s'est prononcée, la raison na-
<c tionale est à son apogée. Le régime des prêtres est passé, mais 
« le règne politique vous appartient. C'est à vous d'adopter ce qui 
<i est utile au peuple et de rejeter ce qui peut le perdre ou lui 
« nuire... L'Assemblée ne veut salarier aucun culte, mais elle 
« exècre la persécution et ne ferme point l'oreille aux cris de 
« l'humanité. Accordez des secours îi tous les prêtres, mais que 
« ceux qui sont encore dans l'âge de prendre un état ne puis-
f sent prétendre aux secours de la nation après s'être procuré 
« les moyens de subsister... Citoyens, il faut concilier la poli-
« tique avec la saine raison : apprenez que si vous ôtez aux 
« prêtres les moyens de subsister, vous les réduisez à l'alterna-
ii tive ou de mourir de faim ou de se réunir aux rebelles de la 
« Vendée... Je demande l'économie du sang des hommes. Je 
« demande que la Convention soit juste envers ceux qui ne sont 
« pas signalés comme les ennemis du peuple. N'y eùt-il qu'un 
« seul prêtre qui, privé de son élat, se trouve sans ressources, 
« vous lui devez de quoi vivre. » 

D a n t o n s e c o n d a i t donc le m o u v e m e n t de la C o m m u n e de 
P a r i s , t o u t en r e s t a n t t o u j o u r s o r g a n i q u e . C o m m e n o u s 
a l l ons le vo i r , il ne pe rda i t j a m a i s la m e s u r e . Les d é c r e t s 
r e n d u s p a r la Conven t ion a v a i e n t a s s u r é un doub le r é s u l -
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ta t : les déprêtrisations et la main-mise sur les biens des églises. 
La Conven t ion , à qui il f a l l a i t « des t r a v a u x et n o n des d i s -
c o u r s », vit déf i ler à sa b a r r e u n e l ongue su i te et de p r ê t r e s 
q u i , se g lo r i f i an t de l eu r s r e n i e m e n t s , vena ien t a p p o r t e r leur 
d é m i s s i o n , et de d é p u t a t i o n s q u i , se f a i s a n t un j eu d ' u n e 
r é n o v a t i o n nécessa i re , y vena ien t , a f fub lées d ' h a b i t s s a c e r -
do taux , d é p o s e r les t r é s o r s des ég l i ses , af fectés dès lors au 
serv ice de l 'E t a t . Ces apologies et ces mascarades n'avaient 
qu'une liaison bien indirecte avec le culte de la Raison. Ces 
g lo r i f i ca t ions d ' a p o s t a s i e , des pa rod i e s de c r o y a n c e s r e s t é e s 
cel les d ' une pa r t i e r e s p e c t a b l e de la n a t i o n , é t a i en t p l u t ô t 
de n a t u r e à i n s p i r e r le d é g o û t qu 'à conso l ide r l ' é m a n c i p a t i o n . 
R a p p e l a n t ces d i s c o u r e u r s aux convenances , au bon s e n s , 
a u r e spec t de la C o n v e n t i o n , D a n t o n s ' exp r ima a ins i su r ce 
double ob je t , d a n s la séance du 26 n o v e m b r e : 

« Il y a un décret qui porte que les prêtres qui abdiqueront 
a iront porter leurs renonciations au comité. Je demande l'exécu-
« lion de ce décret : car je ne doute pas qu'ils ne viennent succes-
« sivement abjurer l'imposture. 11 ne faut pas tant s'extasier sur 
« la démarche d'hommes qui ne font que suivre le torrent. Nous 
« ne voulons nous engouer pour personne. Si noys n'avons pas 
« honoré le prêtre de l'erreur et du fanatisme, nous ne voulons pas 
« plus honorer le prêtre de l'incrédulité : nous voirons servir le 
« peuple. » 

« Je demande qu'il n'y ait plus de mascarades antireligieuses 
« dans le sein de la Convention. Que les individus qui voudront 
« déposer sur l'autel de la Patrie les dépouilles des églises ne s'en 
« fassent plus un jeu ni un trophée. Notre mission n'est pas de 
« recevoir sans cesse des députations qui répètent toujours les 
« mêmes mots. 11 est un terme à tout, même aux félicitations. Je 
« demande qu'on pose la barrière. » 

E s t - c e là ce que M. Aula rd appe l l e « b l â m e r et d é s a v o u e r 
le cu l t e de la Ra i son »? S ' imagine- t - i l q u ' u n cu l t e es t f a i t 
d e n é g a t i o n s , de r a i l l e r i e s et de p r o f a n a t i o n s ? Danton ap-
prouve ici, une fois de plus, les déprêtrisations et la désaffectation 
des richesses des églises. 11 consol ide u n e fois enco re le m o u -
v e m e n t de r é n o v a t i o n . 

E n f i n , d a n s la m ê m e séance , c ' e s t - à - d i r e quinze j o u r s 
a p r è s la c é r é m o n i e de N o t r e - D a m e , à p r o p o s de l ' o r g a n i s a -
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t ion de l ' i n s t ruc t i on publ ique , Dan ton accen tue et p réc i se la 
n a t u r e de son é m a n c i p a t i o n p a r c e c o m m e n t a i r e du r a p p o r t 
de F a b r e : 

« Dans ce moment où la superstition succombe pour faire place 
« à la raison, vous devez donner une centralité à l'instruction pu-
« blique, comme vous en avez donné une au gouvernement. Sans 
« doute, vous disséminerez dans les départements des maisons 
« où la jeunesse sera instruite dans les grands principes de la 
« raison et de la liberté; mais le peuple entier doit célébrer les 
« grandes actions qui auront honoré notre Révolution. 11 faut 
« qu'il se réunisse dans un vaste temple, et je demande que les 
« artistes les plus distingués concourent pour l'élévation de cet 
« édifice, où, à jour indiqué, seront célébrés les jeux natio-
« naux. Si la Grèce eut ses jeux olympiques, la France solen-
« nisera aussi ses jours sans-culotli<les (1)... Citoyens, que le 
« berceau de la liberté soit encore le centre des fêles nationales. 
« Je demande que la Convention consacre le Champ de Mars aux 
« jeux nationaux, qu'elle ordonne d'y élever un temple où les 
« Français puissent se réunir en grand nombre. Cette réunion ali-
« mentera l'amour sacré de la liberté et augmentera les ressorts 
« de l'énergie nationale; c'est par de tels établissements que nous 
» vaincrons l'univers. 

« Des enfants vous demandent d'organiser l'instruction publique: 
« c'est le pain de la raison, vous le leur devez; c'est la raison, 
« ce sont les-lumières qui font la guerre aux vices. Notre révo-

9 

{)) Danton fait ici allusion aux fêtes conçues par son ami pour 
consacrer les cinq jours complémentaires à la glorification de 
l'esprit humain dans sa manifestation suprême, le génie ; du tra-
vail et des bonnes actions, à la récompense des œuvres d'utilité 
sociale, inspirées par l'esprit et le cœur; au suprême tribunal, 
l'opinion; enfin, pour le jour additionnel, à des jeux nationaux 
où les citoyens, accourus des diverses parties du territoire, vien-
draient cimenter la fraternité française sur l'autel de la patrie. 
Ajoutons que c'est sur la proposition d'un dantoniste, Philip-
peaux, que la Convention décréta le 26 octobre l'impression du 
rapport de Fabre d'Églantine sur le calendrier républicain. Rap-
pelons enfin que Danton, Lacroix, Camille Desmoulins et Philip-
peaux furent traduits au tribunal révolutionnaire, sur le rapport 
de Saint-Just, stylé par Robespierre, comme complices de Fabre 
d'Églantine. 
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« lulion est fondée sur la justice, elle doit être consolidée par 
« les lumières. Donnons des armes îi ceux qui peuvent les por-
« ter, de l'instruction à la jeunesse, et des fêtes nationales au 
« peuple. » 

Ce d i s c o u r s , si n e t t e m e n t pos i t i f , o r g a n i q u e , h u m a i n , que 
n o u s avons r e p r o d u i t en e n t i e r , à l ' excep t ion d ' u n e p h r a s e 
s u r laquel le n o u s r e v i e n d r o n s , peu t - i l ê t r e r e g a r d é c o m m e 
u n g a g e d o n n é à Robesp i e r r e , qu i , le 21 n o v e m b r e , a t t a q u a i t 
à la fois l ' a t h é i s m e et l ' é m a n c i p a t i o n ph i losoph ique , d a n s 
u n d i s c o u r s a u x J a c o b i n s ; qu i , p r o c é d a n t à l ' épu ra t ion de 
ce t t e socié té , f r a p p a i t les a t h é e s en y m a i n t e n a n t les évêques 
et les p rê t r e s , ce qu i la f a i sa i t r e s s e m b l e r , selon la r e m a r q u e 
de Cami l le , à un s a c r é concile . E t l o r s q u e , hu i t j o u r s a p r è s , 
Robesp i e r r e fit é c a r t e r , comme inutile, la d e m a n d e d ' un d é b a t 
p u b l i c s u r les a c c u s a t i o n s c o n t r e D a n t o n , d o n t il s ' é ta i t f a i t 
le per f ide r a p p o r t e u r , qu i d o n c se leva p o u r d e m a n d e r q u e 
le d é n o n c i a t e u r , s ' i l s 'en p r é sen t a i t , c o m m e n ç â t p a r se j u s t i -
f ier l u i - m ê m e , et dévoi lâ t sa c o n d u i t e pub l ique , alin q u ' o n 
p û t la m e t t r e en oppos i t i on avec celle de D a n t o n ? M o m o r o , 
l ' un des f e r v e n t s p a r t i s a n s du cu l t e de la Ra i son , le p r é s i -
d e n t de la d é p u t a t i o n du 7 n o v e m b r e , qui posa la ques t ion 
à la b a r r e de la C o n v e n t i o n ! (1). 

Danton a donc appuyé le culte de la liaison il es t non 
m o i n s ce r ta in qu ' i l s ' e s t r e f u s é à r e n d r e le m ô m e s e r v i c e au 
Dieu de Robesp i e r r e . Il ne p a r t i c i p a en r ien au cu l t e de 
l ' Ê t r e s u p r ê m e . Son a d v e r s a i r e n e s 'y e s t pas t r o m p é , ' ' e t 
l à - d e s s u s son t é m o i g n a g e v a u t bien celui de M. A u l a r d . 
Lo in de c ro i re , c o m m e celui-ci , que Dan ton a u r a i t é t é é t r a n -
ge r ou hos t i le au m o u v e m e n t d ' é m a n c i p a t i o n re l ig ieuse , 
Robesp i e r r e m e n a de f r o n t l ' a t t a q u e c o n t r e l ' a t h é i s m e e t 
c o n t r e D a n t o n ; de son vivant e t a p r è s sa m o r t , il les un i t 
encore d a n s la m ê m e r é p r o b a t i o n . Dans son r a p p o r t du 
18 floréal an II , a p r è s avo i r a t t a q u é l ' a thé i sme de C o n d o r c e t 
e t d ' H é b e r t , il d i sa i t à la Conven t ion : 

(1) Sa femme représenta, dit-on, plusieurs fois, à Paris, la 
déesse Raison et la déesse de la Liberté, dans les fêtes publiques. 
— (Note des éditeurs). 
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« Vous avez déjà été frappés, sans doute, de la tendresse avec 
« laquelle tant d'hommes qui ont trahi leur patrie ont caressé les 
« opinions sinistres que je combats. 

« Que de rapprochements curieux peuvent s'olTrir à nos esprits! 
« Nous avons entendu, qui croirait à cet excès d'impudeur! Nous 
« avons entendu, dans une société populaire, le traître Gnadet dé-
« noncer un citoyen pour avoir prononcé le nom de la Provi-
« dence(I)! Nous avons entendu, quelque temps après, Hébert en 
« accuser un autre pour avoir écrit contre l'athéisme! N'est-ce 
« pas Vergniaud et Gensonné, qui, en votre présence et à votre 
« tribune, pérorèrent avec chaleur pour bannir du préambule de 
« la Constitution le nom de l'Être suprême que vous y avez 
» placé (2)? Danton, qui souriait de pitié aux mots de vertu, de 
« gloire, de postérité (3) ; Danton, dont le système était d'avilir ce 
« qui peut élever l'âme; Danton, qui était froid et muet dans les 
« grands dangers de la liberté (4), parla après eux avec leau-
n coup de véhémence en faveur de la même opinion (S). 

Il es t d o n c é tab l i , de l ' aveu de R o b e s p i e r r e , que D a n t o n 
n e croyai t p a s au Dieu du v ica i re s a v o y a r d , et nous a j o u t o n s 
n i à a u c u n a u t r e . Deux d o c u m e n t s , ce s o n t les s eu l s , 
p a r a i s s e n t ven i r à l ' encon t r e de ce t t e double a s s e r t i o n ; que 
l 'on j u g e , d ' a p r è s l ' examen q u ' e n a fa i t le d o c t e u r Rob ine t , 

(1) Ce citoyen n'était autre que l'Incorruptible lui-même. La 
scène se passa aux Jacobins, au cours de la discussion sur la 
guerre, le 27 mars 1792. 

(2) Séance de la Convention nationale du 19 avril 1893. —• 
(Note des éditeurs). 

(3) « Je demande, au nom de la postérité, — car si vous ne tenez 
« pas d'une main ferme les rênes du gouvernement, vous aflai-
« blissez plusieurs générations par l'épuisement de la population; 
« — j e demande, disait Danton, le 1 e r août 1793, que vous adop-
« tiez sans délai ma proposition [d'ériger le comité de Salut public 
« en gouvernement provisoire]. » 

(4) Comment la Convention pouvait-elle entendre, sans le huer, 
ce sinistre comédien, ce menteur effréné 1 Ce fait seul suffirait à 
donner une idée de l'abaissement et de l'asservissement de la 
grande Assemblée après le crime du 16 germinal. — (Note des 
éditeurs). 

(5) Moniteut', séance de la Convention du 7 mai 1794. — (Note 
des éditeurs). 
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s ' i l s do iven t mod i f i e r en quoi que ce soi t n o t r e opin ion s u r 
l ' émanc ipa t i on t héo log ique de D a n t o n . Le p r e m i e r est dû à 
u n roya l i s t e , Riouffe : il a p rê t é à Dan ton ces pa ro les q u ' a u -
cun t émoin n ' a e n t e n d u e s , e t q u ' a u c u n t ex te con t empora in 
n ' a conf i rmées : « Il y a un a n , à pa re i l j o u r , j ' a i f a i t i n s t i -
c t u e r le t r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e ; j ' en d e m a n d e pa rdon à 
« Dieu et a u x h o m m e s . » A cel te r é t r a c t a t i o n , p u r e m e n t i m a -
g i n a i r e , que Dan ton a u r a i t f a i t e l o r s d e son e n t r é e en pri-
s o n , n o u s opposons les mo t s a u t h e n t i q u e s qu' i l a p rononcés , 
d a n s la c h a m b r e des a ccusé s , au m o m e n t d 'en s o r t i r p o u r 
a l l e r à l ' é cha faud , e t où il se g lor i f ie de t ou t e s ses f o n d a t i o n s , 
cel le du f ameux t r i b u n a l c o m p r i s e : « Mon n o m es t accoté 
« de t ou t e s les ins t i tu t ions r é v o l u t i o n n a i r e s : levée, a r m é e , 
« c o m i t é s r é v o l u t i o n n a i r e s , comi té de S a l u t publ ic , t r i b u n a l 
« r é v o l u t i o n n a i r e . C 'es t moi qu i me su i s d o n n é la m o r t 
« enf in ! e t j e s u i s un m o d é r é ! » — La s econde p r euve es t 
ex t r a i t e du d i s c o u r s m ê m e de Danton du 26 n o v e m b r e : « Le 
i peup le a u r a des fê tes d a n s lesque l les il o f f r i ra de l ' encens 
« à l'Être suprême, au m a î t r e de la n a t u r e ; ca r n o u s n ' a v o n s 
« p a s vou lu a n é a n t i r le r è g n e d e l à s u p e r s t i t i o n pour é t ab l i r 
« le r è g n e de l ' a t h é i s m e . » Si l 'on t i en t c o m p t e des op i -
n i o n s c o n s t a m m e n t expr imées p a r D a n t o n , se p r é v a l a n t des 
« idées ph i lo soph iques qui lui s o n t c h è r e s », s ' en r e m e t -
t a n t s a n s cesse à l ' u n i v e r s e t à la p o s t é r i t é , "n ' invoquant 
j a m a i s que la P a t r i e e t l ' H u m a n i t é , on es t f r a p p é de ce t te 
i n t e r v e n t i o n de l ' Ê t r e s u p r ê m e d a n s un d i s cou r s qui r e s p i r e 
le p lus p ro fond s e n t i m e n t d ' un cu l t e p u r e m e n t h u m a i n , e t 
l 'on es t a u t o r i s é à se r a p p e l e r , selon la r e m a r q u e du d o c t e u r 
Rob ine t (1), les p rocédés a lo r s e m p l o y é s p a r le p a r t i robes-
p i e r r i s t e c o n t r e D a n t o n . Non s e u l e m e n t il f a i sa i t , dès l o r s , 
s u p p r i m e r ses r é p o n s e s d a n s les j o u r n a u x à sa dévo t ion , 
m a i s il f a i sa i t p lus , c o m m e n o u s l ' a p p r e n d C o u r t o i s , d a n s 
ses Notes : 

« Je savais que Rillaud ne cessait de remplir les feuilles payées 
« par son gouvernement des calomnies les plus atroces contre 
« Danton.— [Hélas! disait plus tard Rillaud, j'y ai trempé trop di-

(1) Robinet, Danton, homme d'État, page 231. 
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d é m o c r a t i q u e , en d o n n a n t , p a r des lo is de dé ta i l , [dus d e 
m o y e n s d ' ac t ion au g o u v e r n e m e n t , et a s s u r e r a ins i l ' a l l i ance 
é t e r n e l l e de l ' o rd r e e t de la l iber té (c'est le b u t c o n s t a n t d e 
t o u t e s les p ropos i t i ons dan ton iennes ) ; r e l eve r le c o m m e r c e 
et l ' i n d u s t r i e , les a r t s e t les sciences (il n ' a v a i t p a s vou lu 
f a i r e u n e répub l ique de W i s i g o t h s ) ; enfin c o n s a c r e r t o u s 
ces r é s u l t a t s en t e n d a n t à la pa ix avec les p u i s s a n c e s de 
l ' E u r o p e : le t o u t s a n s s u s p e n d r e a u c u n des m o y e n s révo lu -
t i o n n a i r e s néces sa i r e s p o u r g a r a n t i r la j u s t i c e au d e d a n s e t 
la dé fense n a t i o n a l e au d e h o r s . C 'es t là ce q u ' o n deva i t 
a t t e n d r e de l ' h o m m e qui m o n t r a t a n t de bon s e n s et de 
c a l m e d a n s ces m o m e n t s où , selon ses p r o p r e s exp re s s ions , 
« il f a l lu t s u r p a s s e r en c h a l e u r et en é n e r g i e t ou t ce q u e 
« l ' h i s to i re r a p p o r t e de t o u s les peuples de la T e r r e 1 » 

Il c o m p t a i t , pou r y p a r v e n i r , s u r le p ro je t légal de r e -
n o u v e l l e m e n t pa r t i e r s du comi té , avec la Convent ion p o u r 
po in t d ' a p p u i e s sen t i e l . La p ropos i t i on en f u t f a i t e le 
12 d é c e m b r e 1793, p a r Bourdon (de l 'Oise); el le ne f u t p a s 
p r i s e en c o n s i d é r a t i o n . L 'Assemblée c o m m i t ce j o u r - l à une 
f a u t e g r a v e , q u e les p r o r o g a t i o n s u l t é r i e u r e s r e n d i r e n t 
i r r é p a r a b l e s Si el le n e s ' é t a i t pas dé robée , on a u r a i t v u , 
p o u r f a i r e r e s p e c t e r son a u t o r i t é s o u v e r a i n e , en c a s de 
r é s i s t a n c e du Comi té , r e p a r a î t r e le D a n t o n des g r a n d s 
j o u r s . Car çç qu ' i l a v a i t d e m a n d é dès le débu t (4 avr i l 
1793), c ' é ta i t « un p o u v o i r n o u v e a u , t o u j o u r s d a n s la m a i n 
d e la Conven t ion , qu ' e l l e p û t a n é a n t i r à vo lon té ». Ne 
t r o u v a n t p a s d a n s l 'Assemblée l ' appu i n é c e s s a i r e pou r a m é -
l iorer , p a r des mod i f i c a t i ons de p e r s o n n e s , les i n s t i t u t i o n s 
e x i s t a n t e s , Dan ton deva i t - i l a t t a q u e r à son t o u r ? Dan ton 
ava i t e x a m i n é ce t t e so lu t ion e t il l ' ava i t é ca r t ée . S' i l ava i t , 
d i r a - t - o n , so igné d a v a n t a g e sa popu la r i t é , il eû t t r o u v é u n 
a p p u i d a n s l 'op in ion? Ce n ' e s t pas cet appu i - l à qu i lui a le 
p l u s m a n q u é (1). E t il s 'en f a u t qu ' i l a i t d é d a i g n é les ca-
l o m n i e s d o n t il f u t l 'ob je t : D a n t o n ava i t t rop le s e n t i m e n t 

(1) i< Français, a écrit Dyannière, dans sa biographie de Con-
« dorcet, rappelez-vous le deuil qui régnait à Paris lorsque 
« Danton fut conduit à l'échafaud ! Français, voilà un fait notoire : 
« c'est d'après lui que vous devez juger Danton. » 
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de ce qu ' on doi t à la cause que l 'on a e m b r a s s é e pou r se 
l a i s se r a t t a q u e r s a n s se d é f e n d r e . N u l l e m e n t aveug lé p a r 
le s e n t i m e n t de sa p r o p r e v a l e u r , il s a v a i t c e p e n d a n t oppo-
se r et au besoin invoquer ses a c t i o n s e t ses se rv ices ; et 
d a n s a u c u n cas il n ' a l a i s sé p a s s e r u n e dénonc ia t ion o u -
v e r t e s a n s r é p o n s e , d 'où qu 'e l le v în t , des roya l i s t e s , des 
f a y e t t i s t e s , des g i r o n d i n s , des h é b e r t i s t e s ou des r o b e s -
p i e r r i s t e s ; e t il l 'a fai t s o l i d e m e n t , bien en vue , en c i toyen 
i n t r ép ide , » t o u j o u r s p r ê t à r e p o u s s e r t o u t e s les a c c u s a -
t ions ». Mais lui d e m a n d e r de f a i r e de sa p e r s o n n a l i t é l 'ob-
j e t d ' u n e a t t e n t i o n que m é r i t a i t seule la chose p u b l i q u e , 
c ' eû t é t é i n u t i l e . 

Du d é b u t à la fin de sa c a r r i è r e , D a n t o n ne v o u l u t po in t 
f omen te r de f a c t i o n s d a n s la Répub l ique , a t t e s t a n t s a n s 
cesse « qu ' i l é t a i t f e r m e m e n t déc idé à m o u r i r p l u t ô t que 
« d ' ê t r e la c a u s e d ' u n déch i r emen t ou d ' u n e t e n d a n c e à un 
« d é c h i r e m e n t d a n s la R é p u b l i q u e » (29 oc tobre 1792). 
Sous ce r a p p o r t , sa condu i t e r e s t e un exemple pour l ' ave -
n i r : il f u t v r a i m e n t u n m a g i s t r a t d i g n e de la Répub l ique 
s o c i o c r a t i q u e ; il le f u t pa r ses qua l i t é s m o r a l e s : de s in -
cér i t é , de d r o i t u r e , de r e s p e c t s c r u p u l e u x dâ la pa ro le 
donnée , a u t a n t q u e p a r ses v e r t u s po l i t iques^ . son c o u r a g e 
d ' e n t r e p r i s e , son a c c e p t a t i o n p lén iè re de la r e s p o n s a b i l i t é 
qui i ncombe aux n o v a t e u r s . A-t-il eu t o r t de .n ' avo i r p o i n t 
vou lu n o m i n a l e m e n t le p o u v o i r et s u r t o u t d ' a v o i r r e f u s é , 
en s e p t e m b r e 1793, d ' a c c e p t e r sa n o m i n a t i o n de m e m b r e 
du comi té de S a l u t pub l i c , conf i rmée à l ' u n a n i m i t é ? E s t - i l 
c e r t a in q u e D a n t o n , une fois au pouvoir , e n t o u r é de s e s 
a m i s , y e x e r ç a n t la p r é p o n d é r a n c e , eû t t r i o m p h é de ses 
e n n e m i s ? 

Ceux qu ' i l a u r a i t a ins i exclus ne se s e r a i en t - i l s p a s l igués 
con t r e l ' i n s t i t u t i o n m ê m e du g o u v e r n e m e n t p roviso i re , q u e 
les hébe r t i s t e s o n t t o u j o u r s r é p u d i é e e t que les r o b e s p i e r -
r i s t e s n ' on t acceptée que pa rce qu 'e l le s ' é t a i t é tab l ie à l e u r 
p ro f i t ? N 'en a u r a i e n t - i l s pas e n t r a v é le f o n c t i o n n e m e n t p a r 
tous les m o y e n s en leur p o u v o i r ; i ls s a v a i e n t e m p l o y e r la 
ca lomnie et a m e u t e r les p a s s i o n s p o p u l a i r e s ; i ls c o n n a i s -
s a i e n t les r e v i r e m e n t s h a b i t u e l s à la vie p a r l e m e n t a i r e : i ls 
a u r a i e n t r appe l é , c h a q u e mois , l ' app l i ca t ion de la loi s u r le 
r e n o u v e l l e m e n t du Comi té , j u s q u ' à ce qu ' i l s e u s s e n t a t t e i n t 
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leur b u t , l ' é l imina t ion des d a n t o n i s t e s . Les a r g u m e n t s ne 
l eu r e u s s e n t p a s m a n q u é : les p r i n c i p e s m é c o n n u s , la dic-
t a t u r e pe r sonne l l e , dès l o r s b ien év iden te , l ' ambi t ion de 
leur chef dévoilée, sa pa ro le violée, e tc . , e t c . D a n t o n , d i r a -
t - o n , n ' a u r a i t pas dû p r e n d r e d ' e n g a g e m e n t de ce t t e n a -
t u r e : s ' i l ne l 'eût p a s fa i t , t o u t a t t e s t e q u e le g o u v e r n e -
m e n t p rov i so i r e n ' a u r a i t j a m a i s ex i s t é . Il f a l l a i t donc q u e 
Dan ton , pou r c o n s e r v e r le pouvoi r , f û t réso lu à e m p l o y e r 
les p rocédés m ê m e qui o n t servi aux r o b e s p i e r r i s t e s : « Il 
a i m a mieux , se lon sa p r o p r e exp re s s ion , ê t r e g u i l l o t i n é 
que g u i l l o t i n e u r 1 » 

Ce colosse , qu i à lui seul e û t pu f a i r e une r é v o l u t i o n 
(Louis X V l I I ) ; c e Dieu s a u v e u r e t c r é a t e u r de la R é p u -
bl ique (Lakana l ) , mo.urut c o m m e il ava i t vécu, avec l e j u s t e 
o rgue i l d ' u n nom é m i n e m m e n t cé lèbre d a n s les t r o u b l e s 
c iv i ls (Baudot ) , fidèle au s e r m e n t qu ' i l ava i t p r ê t é au peu-
ple f r a n ç a i s , l o r s de son i n s t a l l a t i o n à la C o m m u n e ( j a n -
v i e r 1792) : « J ' a i consac ré m a vie t o u t e n t i è r e à ce p e u p l e . 
« J e pé r i r a i , s ' il le f au t , p o u r d é f e n d r e sa c a u s e ; lui seul 
« a u r a m e s d e r n i e r s vœux. » 

P u i s q u e "ce n ' e s t pas s e u l e m e n t l ' i gnorance , les p ré jugés , 
les p a s s i o n s - d e s a d v e r s a i r e s de la R é p u b l i q u e qui p r o p a -
g e n t des i m p u t a t i o n s d o n t on t fa i t j u s t i c e les p reuves défi-
n i t ives a p p o r t é e s d a n s le d é b a t , il i m p o r t e d ' o p p o s e r à 
ce t t e r é a c t i o n , p a r u n e i n t e r v e n t i o n déc i s ive , s y s t é m a t i q u e 
ej, p e r s i s t a n t e , la t héo r i e pos i t ive de la Révo lu t ion f r a n -
çaise et le rô le p r é p o n d é r a n t que Dan ton y a j oué . N o u s 
r e l è v e r o n s le g a n t . Aux t r a v a u x des p h i l o s o p h e s et d e s 
h i s t o r i o g r a p h e s , les d a n t o n i s t e s a p p o r t e r o n t un complé-
m e n t néces sa i r e en i n s t i t u a n t la c é l é b r a t i o n a n n u e l l e , à 
l ' a n n i v e r s a i r e de sa m o r t , de la fê le de D a n t o n , c o n ç u 
c o m m e l ' h o m m e d ' É t a t p r é p o n d é r a n t de la Révo lu t ion 
f r a n ç a i s e . 

II f u t un t e m p s où de vils f l a t t e u r s p r o f a n a i e n t nos p l a -
ces p u b l i q u e s pa r l ' e f f ig ie de B o n a p a r t e , qu ' i l s p r é s e n -
t a i e n t c o m m e la p lus f idèle i m a g e de la Révo lu t ion . Ce 
t e m p s n ' e s t p lu s . Q u a n d la R é p u b l i q u e s e r a f e r m e m e n t 
é tab l ie , les p r i nc ipa l e s vi l les de F r a n c e , r e c o n n a i s s a n t e s , 
t i e n d r o n t à h o n n e u r d 'é lever des s t a t u e s à D a n t o n , c o m m e 
au m e i l l e u r r e p r é s e n t a n t de la Révo lu t ion . A r c i s - s u r - A u b e , 

7. 
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sa pa t r i e , a c o m m e n c é , P a r i s l 'a i m i t é ; d ' a u t r e s c i tés s u i -
v r o n t un exemple qu i p o u r r a s e rv i r de m e s u r e à l ' adhés ion 
du peuple f r a n ç a i s au vé r i t ab le cu l t e h i s t o r i q u e . Cet hom-
m a g e s e r a bien dû a u R e s t a u r a t e u r de la F r a n c e , à celui 
qu i s o u t i n t e t a r m a sa p a t r i e , non p o u r la t o u r n e r con t r e 
la c iv i l i sa t ion , m a i s p o u r a s s u r e r son ex is tence , a f f e rmi r 
les l i be r t é s p u b l i q u e s et o u v r i r le p l u s vas t e c h a m p a u x 
p r o g r è s de l ' H u m a n i t é . 

E m i l e ANTOINE. 

N O T E E 

Bibliographie dantoniste 

Notice sur Danton, p a r Béon (Louis-Alexandre) , son com-
p a t r i o t e et son cond i sc ip le , pub l i ée en 186b, d a n s la l r e éd i -
t ion du M é m o i r e s u r la vie de D a n t o n , p a r le D r Rob ine t . 

Danton, fragment historique, p a r A . -R . -G . de S a i n t -
Albin, d ' abo rd publ ié pa r La Critique française, n u m é r o du 
l b m a r s 1864 ; ensu i t e d a n s l ' ouv rage ci-dessus' . 

Danton, Documents authentiques pour servir à l'histoire de la 
Révolution française, p a r Al f red B o u g e a r t , in-8°, 1861. 

Œuvres de Danton, r ecue i l l i e s e t a n n o t é e s p a r h . V e r -
more! , in-12, s a n s da t e . 

Danton, mémoire sur sa vie privée, a p p u y é de pièces j u s t i -
ficatives, p a r le D r Rob ine t , in-8° ; 186b. 

Le 10 Août et le symbolique positiviste ( réponse au j o u r n a l 
La République française), p a r le D r Robine t , b r o c h u r e in -8° , 
1873. 

Notes de Topino - Lebrun sur le procès de Danton, p a r 
J . - F . - E . Chardo i l l e t , in-8°; 187b. 

Le Procès des Dantonistes, d ' a p r è s les d o c u m e n t s , p r écédé 
d ' u n e in t roduc t ion h i s t o r i q u e , p a r l e m ô m e , in -8° ; 1879. 
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Danton et Victor Hugo aux cent mille lecteurs de « Quatre-
vingt-treize », pa r le m ê m e , in -12 ; 1877. 

Danton, p a r G. Lennox , in-12; 1878. 
La Révolution française, 1789-1815, pa r M. P i e r r e Laf f i l t e , 

in -32 ; 1880. 
Danton et la Politique contemporaine, p a r M. Antonin 

Dubos t , in -12 ; 1880. 
Les Portraits de Danton, Essai d'iconographie, p a r le 

D r Rob ine t , in-8°; 1881. 
Danton et les Massacres de Septembre, p a r le m ê m e , in-8° ; 

1886. 
Danton émigré, Essai sur lu diplomatie de la République en 

Van (1792-1793), p a r le D r Rob ine t , 1 vol . in-12; 1887. 
Les Grands Français : DANTON, p a r M . le p r o f e s s e u r A u l a r d , 

in-12; 1887. 
Danton, homme d'État, p a r le D r R o b i n e t , g r a n d in -8°avec 

p o r t r a i t inédi t , P a r i s , 1889. 

Faulea à corriger dans la noie E, Bibliographie dantoniste : 

Page 114, dernier alinéa, au lieu de : par le même, lire : 
par le D r Robinet. 

Page 115, sixième alinéa, au lieu de : par le même, lire : 
par M. Anlonin Dubost. 
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